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AVERTISSEMENT. 

La France fat lon^-temps morcelée 
et faible, assemblage contas de pro- 
yinces oh plutôt cfe souTerainetés aifië- 
rentes^ souTcnt hostiles et rebelles au 
centre commun^ divisées de Iqîs, de 
mœurft et d'intérêts, et commerçant 
difficilement entr elles, à cause de la 
diversité des monnaies, des poids, des 
mesures et des coutumes. La France 
est aujourd'hui une et puissante , toutes 
ces parties, autrefois disjointes^ étant 
heureusement réunies en un seul corps, 
et prospérant par l'action régulière 
d^une législation et d'un couvernement 
uniforme , par une rapide réciprocité 
de bons offices et le facile échange de 
tous les produits territoriaux^ indu»* 
triels et intellectuels. 

Parmi les branches qui composent 
cette grande famille française, désor- 
mais, nous Fespérons, indivisible, la 
branche bourguignonne est . sans con- 
tredit, une des plus illuslres. Elle a 
joué un grand rôle à plusieurs époques^ 
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Ce Précis donnera, en peu de mots, 
une idée suffisante de ses fortunes di- 
verses depuis son origine jusqu'à sa réu- 
nion complète et définitive à la monar- 
chie de France. 

• Je le soumets à MM. les Instituteurs, 
et principalement à ceux des départe- 
mensdcl Ain, de laCôte-d'Or,de Saône- 
et-Loire et de l'Yonne, du Doubs, 
du Jura, et de la Haute-Saône, com- 
pris dans l'ancienne circonscription 
des gouvernemens de Bourgogne et de 
Franche-Comté. Ils jugeront s'il peut 
être adopté, comme je lé crois, pour 
renseignement primaire et secondaire 
dans les écoles et institutions de ces 
départemens. Iles^ le fruit d'un travail 
consciencieux; et,^si je ne me trompe, 
à défaut d'autre mérite, il a celui de 
la précision et de Texaci^itude. 

Je le dédie à la Bourgogne , ma pro- 
vince natale. C'est un faible hommage; 
mais une mère reçoit tout avec plaisiv 
dcsesenfans. 
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PRECIS 

SE 

L'HISTOIRE DE BOURGOGNE 

IT 

DE FRANCHE-COMTÉ. 



PIEBUERE EPOQUE. 

Depuis rétablissement ries Boargaignons dans les Gaules 

I'nsqu'à la conquête du royaume de Bourgogne par les 
^rancs (4i3-534). 

Avant la conquête des Gaules par les 
Romains 9 les pays qui ont formé depuis 
les provinces de Bourgogne et de Franche- 
Comté étaient habités par les Eduens , les 
Lingons et les Séquanais. 

Les Eduens tenaient le premier rang 
dans la Gaule Celtique. Bibracte, leur 
capitale ( depuis Autun ), en était la plus 
illustre et la plus opulente cité. Us étaient 
gouvernés par un sénat de prêtres et de 
nobles, qui élisaient chaque année un 
magistrat souverain , nommé Ver^ohret 
(le maire d' Autun s'appelait encore 
rïerg à la fia du siècle dernier ). Leur 
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république comprenait une grande partie 
de la Bourgogne, de la Bresse, du Lyon- 
nm^ avec le Brîoiin^is, le Clàarabdf, le 
Forez et le Nivernais. 

Les Lingons habitaient le Bassigny, \t 
Tonnerrois, le Dijonnaîs, les pays de 
Châtilloa et de Bar-sur^Seioe. Langres 
était leur capitale. 

Les Séquanais^ oatre la Franche-Comté, 
occupaient la Haute-Alsace, le canton de 
Bâle, une partie de h Bres^ et le pays 
d'Auxopne. Leur principale ville était 
Besançon. 

Ces aiSérens peuples et les «très na- 
tions de la Gaule firent plusieurs invasions 
en Italie, avant répoqoe où les RoBiains, 
par représailles, passèrent le» Alpes pour 
subjuguer les Gaulois. 

La gloire d'achever cette conquête était 
réservée à César. Après une longue guerre, 
ce grand capitaine porta le dernier coup 
à la liberté gauloise ( 5o ans avant J.-C. % 
par la réduction d'Ali»e, forte ville, située 
dans le pays d'Âuxois, et près des ruines 
de laquelle est aujourd'hui le bourg de 
3ainte^Reine. 

Les Romains restèrent maîtres des 
Gaules jusque dans le cinquième siècle , 
où le^ Barbares de la Geroiaaie y pend- 
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trèrent et s^ étaUireot de toutes parts. 
Les Gaulois étaient alors devenus Ko^» 
mains ;^ ils avaient même oublié leur Jàn« 
gue primil^Y^ pour parler celle de leurs 
vainqueurs. L^ancienne religion des Drui-* 
des avait peu à peu disparu pour faira 

t>lace aux dieux de Rome I et ceux-ci, k 
eur tour, quoique défendus par le glaive 
et psxr les supplices | avaient cédé à la 
force morale de l'évangile. Au mdtnent 
de l'invasion germanique, les Gaules 
étaient chrétiennes depuis près de deut 
siècles. 

Plus riches et plus fertiles que la Ger* 
manie, favorisées d'un climat plus doux, 
elles étaient depuis long-temps convoitées 

Ear les Barbares du Nord, lorsque Taflai- 
lissement de l'empire romain, au com«« 
mencement du cinquième siècle, leur 
livra ces contjrées comme une proie. Tandis 

a ne les Visîg^oths s'établissaient dans la 
raule méridionale et les Francs dans celle 
du Nord, TEst fut occupé pat les Bout* 
guignons y qui font le sujet de cette his-^ 
toire. 

Parmi les opinions diverses^ sur Torigino 
des Bourguignons , la mieux fondée paraît 
être celle qui les feit venir de la Basse* 
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Germanie et des bords de la mer Baltique^ 
Sans patrie et sans demeures fixes, on 
lesw voit errer long-temps de contrée en 
contrée, de la Vistule à l'Elbe, de l'Elbe au 
Weser, et du Weser au Rhin. Pendant leur 
séjour surleWeser,ilsenvahissentdeuxfois 
les Gaules, en 2^5 etaSy, sont repoussés et 
presque exterminés; un siècle leur suffit à 

Ï>eîne pour réparer leurs pertes. Pendant 
eur séjour sur le Rhin, voisins des Alle- 
mands, dont ils ne sont séparés que par le 
Mein, ils ontla cucrre avec ce peuple pour 
des fontaines saléesdont ils lui disputent la 
possession ( d'où leur vint, dit-on , leur 
surnom de Bourguignons salés ). 

Avant que le voisinage et l'exemple des 
Romains eût commencé leur civilisation, 
on nous les représente comme un peuple 
grossier et barbare, aux longs cheveux 
graissés de beurre, au parler rauque, au 
chant dur et forcé, à l'haleine empoi- 
sonnée d'ail et d'ognon, grands gour- 
mands, grands causeurs, du reste superbes, 
vaillans et passionnés pour l'indépendance, 
ayant pour armes la framée, espèce de 
lance ou hallebarde, la fronde, l'ëpieu et 
la hache, et marchant toujours armés, 
usage qu'ils conservèrent après la con- 
quête. Leur chef, ou Hendin^ était électif, 
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et responsable, non^seulement de ses 
fautes personnelles, mais des caprices de 
Ja fortune, des revers de là guerre, des 
flëaux même de la nature. Une expédition 
malheureuse ou une disette suffisait pour 
le faire déposer. Au contraire , le Sinist^ 
ou grand-prétre, était perpétuel et absolu. 
Au nom de la religion, il exerçait sur les 
esprits un pouvoir suprême, et ses vo- 
lontés étaient des lois. 

L'établissement que les Bourguignons 
avaient tenté de vive force dans les Gaules, 
à la fin du troisième siècle , ils l'opérèrent 
à Famiable et du consentement des Ro- 
mains, au commencement du cinquième. 
Vers Tan 4^3, lorsque l'empire, attaqué 
de tous côtés par les Barbares , tombait 
rapidement en décadence, le Hendin 
Goiidicaire traita avec les Romains, et 
en obtint, pour les Bourguignons^ à 
titre à' hôtes et de confédérés , et à con- 
dition de défendre l'empire contre les 
autres Barbares, la possession des pro- 
vinces gauloises entre le Rhin, les Vosges 
et la Saône. Il parait quCyldans le même 
temps, il substitua au pouvoir précaire de 
Hendin le titre et le pouvoir de roi. On 
le voit jouir sur les Bourguignons d'une 
«utorité solidement établie, qu'il fixa 
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dans ta fian^iUe, où elle fut héréditaire 
jusqu'à la conquête du royaume de Bour- j 
gogne par les Francs. I 

Les ^vénemens les plus remarquables 
du règne de Gondicaire furent: i» la 
bataille de Châlons-sur-Mame, où les 
Bourguignons, réunis aux Romains, aux 
Francs et aux Yisigotbs, contribuèrent à * 
la défaite du puissant Attila^ roi des 
Huns , qui avait envahi les Gaules à la tête 
de 5oo,ooo Barbares (en 45i ) ; a* le par- 
tage des terres enire les Bourguignons et | 
les anciens habitans. Les premiers eurent ] 
les deux tiers du territoire, dont l'autre 
tiers fut laissé aux Romains ou Gaulois. . 
Ce partage ne fut pas précisément une 
spobatîon. Beaucoup de terres étaient 
désertes. Les habitans n'étaient plus en 
état de les conserver et de les cultiver, 
étant réduits à un petit nombre par lel 
recrues fournies aux légions romaines , ûu 
par les incursions des Barbares. Ce qu'us 1 
perdirent en territoire , ils le regagnèrent 
en exemptions d'impôts. Les terres doi^ 
nées aux Boarg[uignons leur servaient dji .| 
solde. Les domaines impériaux, qui étaient 
considérables et qui mrent attribués au 
roi) suifisaient à l'entretien de a maisott 
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»ë«dùl dansh gueule. Les taieâ publique^ 
étaient donc foii; légères sons les Barbares, 
tandis qu'elles étalent accablantes sous 
les Romains. Les villes épiscopales furent 
eitemptesdu partage ; elles continuèrent à 
se gouverner par leurs magistrats sous 
Tautorité du roi, et donnèrent seulement 
au^ Bourguignons une place dans leur 
enceinte. 

Les rois Barbares , ayant intérêt à s/ 
concilier les peuples conquis, leur lais- 
sèrent leurs lois et leurs coutumes, etpa» 
rurent même s'honorer des titref de 
la magistrature romaine. Ainsi, les pre- 
miers princes bourguignons , comitie s'ils 
n'étaient que les successeurs désgouver^ 
neurs romains , s*intitulerit maires de la 
milite^ comtes du trésor ( chéis de l'ar- 
mée et intendans desfinanocîs), et prea» 
nent constamment le titre d«Paf/tce, qui, 
^heï les Romains, exprimait lapins haute 
noblesse, etqui, lorsqueles roisceSsèrent 
de le porter, resta long-temps en Bour- 
gogne aux gouverneurs supérieurs des 
^ provinces. 

Après lamortde Oondicaîre^ en 463, son 
royaume, (jui s'étendait de beaucoup au- 
delà des limites de la concession primi- 
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tive, etcomprenaitle duché de Bourgogne, 
la Franche-Comté, le Lyonnais, la Savoie, 
le Dauphiné et la Provence d'aujourd'hui, 
fut partagé entre ses quatre fils. Gonde- 
baud^ Tun d'entre eux, fit la guerre à toua 
ses fi*ères, et les détruisit succesivement. 
Depuis Tan 40I9 et même beaucoup 
plus tôt, selon quelques auteurs, les Bour- 
' 2[uignons, jusq^u'alors païiens, avaient ém- 
isasse le chrLstianisme. Gondebaud les 
entraîna avec lui dans Thérésie d'Arius. 
sa nièce Glotilde resta catholique, 
Cetè^ princesse, ayant épousé Clovis, roi 
des Irancs encore idolâtres, contribua 
puissaViment à la conversion de ce prince 
et de sôa peuple. 

Une etoédition en Italie, où il fit un 
butin imm^se, une guerre moins heu- 
reuse contreClovis, et dont les Yisigofha 
Erofitèrent pour enlever la Provence aux 
ourguignonsj^rent les événemens mili- 
taires du règne aie Gondebaud. 11 est plus 
célèbre par Tappi^cation de ce prince à 
faire fleurir la justice dans ses états et par 
la rédaction des coiitumes des Bourgui- 
gnons, sous le nom de Loi Gombeite. Ce 
code est, en général, fondé sur les mêmes 
principes que les autres codes des Barliar es ,. 
Comme;€ux9 il compense les crimes y^^ 
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des amendes ou compositions au profit de 
TofTensë ou de sa familic ; mais il ne met 
point de ditférence entre les Romains et 
les Bourguignons , tandis que, chez les 
Francs, la loi estimait le sang dit Romain 
à moitié prixdeceluidu Barbare. La com- 
position était proportionnée au rang; de la 
personne offensée; on distinguait les in- 
dividus en quatre classes, les nobles, les 
hommes libres, les tributaires, assez sem- 
blables à nos fermiers, et les esclaves: ces 
derniers, ne possédant rien et ne pouvant 
payer d'amende, subissaient des châti- 
mens corporels, qu'il était défendu d'infli- 
ger aux hommes libres. 

Pour assurer l'égalité entre les deux 
peuples, il y avait dans chaque tribunal un 
comte bourguignon et un comte romain, et 
l'un ne pouvait jamais procédersansl'autre. 

Les Bourguignons, ainsi que tous les 
Barbares, pensaient que la Providence in- 
tervenait immédiatement dans tous les 
événemens, et qu'un parjure devait être à 
l'instant puni d'une manière éplatante: 
delà, l'usage de déférer le sermept àTac- 
cusé qui niait un crime, au débiteur qui 
niait une dette. Forcés par la mulfitudedes 
ijarjures de révocjuer en doute cette cer- 
titude d'une justice divine immédiate et 
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soudaine, ils obligèrent Fâccusë, tion<-seu^ 
Jement à jurer lui-même, mais encore à 
fournir douze témoins, et quelquefois un 
plus grand nombre, c{ui attestassent son 
mnoçence. Cette obligation absurde im- 
posée au pï?tivenn a cependant préparé la 
i>e]le institution des jurés : les témoins 
avaient le droit d'examiner les circons- 
tances du fait sur lequel on allait accepter 
leur témoignage, et c'est après un examen 
semblable, ouoique mieut dirigé et pins 
éclairé, que les jurés prononcent aujour- 
d'hui. La multiplicité des témoignages 
n apnt fait qu'accroître celle des parjures, 
on eut finalement recours à une foi me 
de procédure plus «xpëditive : les lois 
bourguignonnes introduisirent les com- 
bats judiciaires que n'autorisaient point 
les codes des Francs et des Visigoths, 
mais qui, conformes à l'esprit des peuples 
Barbares , furent promptement adoptés par 
tous. 

La Loi Gombette impose une amende 
de 12 sous dor aux juges qui n'auraient 
pas décidé les procès après en avoir été re* 
quîs trois fois, et île 36 sols à ceux qui 
n'auraient pas jugé selon les loiSé ^. 

Utiechasenon moins louable^ est celle 
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Soi fait nn devoir de rbospitalité , et con- 
amne à vne amende quiconque aura re- 
fusé sa maison ou son feu à un étranger. 

Ces dispositions équitables et humâmes, 
et la défense générale de maltraiter les 
Gaulois , ont fait regarder les lois Bourgui* 
gnonnes comme les plus judicieuses de 
toutes les lois Barbares. 

Gondebaud^ qui en ordonna la rédac- 
tion, mourut en 5 16; conquérant , légis- 
lateur, ami des lettres et des sciences , 
grand roi, s'il neût souillé ses bonnes 
qualités par son ambition et sa cruauté. 

Après lui , ses deux fils Sigismond et 
Godomar régnèrent successivement. Le 
premier fut vaincu et mis à mort par Clo- 
aomir, un des fils et successeurs de Clovis. 
Le second fut dépouillé de ses états en 534 

Fir Clotaire et Childebert, autres rois des 
rancs et frères de Clodomir. Ainsi finit 
Tanicien royaume de Bourgogne, après 
avoir subsisté environ lao ans. 

Les Bourguignons, mêlés avec les Gau- 
lois par une loi qui confondait presque les 
vainqueurs avec les vaincus, avaient bien« 
tôt pm leamcrars de ces derniers. Amol- 
lis peu à peu ptr oe Biél»ge^ ila avaient 
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perdu leur férocité martiale qui leur eût 
été plus utile pour se soutenir contre les 
Francs, qu'un commencement de civilisa- 
tion imparfaite. Soit avantage du noiiibre, 
soit supériorité militaire , les Francs obtin- 
rent une victoire aisée sur une nation que 
les autres peuples germaniques accusaient 
d'avoir dégénéré de la valeur de ses an- 
cêtres, parce qu'elle habitait des bourga- 
des , et qu'un grand nombre de Bourgui- 
gnons étaient adonnés aux professions 
mécaniques de forgerons et de charpen- 
tiers. Il est probable néanmoins que les 
Francs ne durent leurs succès qu'à la su- 
périorité de leurs forces : car, après la 
victoire, ils furent loin de traiter les 
Bourguignons comme un peuple déchu. 
Ceux-ci se soumirent , ou plutôt se réuni- 
rent â la France , à condition qu'ils garde- 
raient leurs lois et leurs fcoutumes, et 
?u'ils ne seraient obligés envers les rois 
rancs, qu'aux mêmes redevances qu'ils 
payaient à leurs propres rois. 

La domination des Francs devait leur 
être d'autant moins pénible, que, sortis 
comme eux de la Geriiianie, ils avaient à 
peu près la même manière de vivre, les 
mêmes usages et le même gouvernement. 
Les deux peuple»avaient ^es assembl^ées 
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anfitrelles , appelées Chamjhde-Mars ^ où 
les hommes libi^es étaient consultés par le 
prince sur les grandes affaires de Tétat. 

Les deux pays étaient divisés en pro- 
vinces dont quelques unes étaient gouver- 
nées par des ducs , mais le pllis grand nom- 
bre par des comtes. Les comtes rendaient 
la justice, commandaient les milices delà 
province, et percevaient les impôts. Les 
fonctions des ducs étaient plus spéciale- 
ment militaires. 

Les comtes tenaient leurs assises judi- 
ciaires à certaines époques de Tannée. Ils 
étaient assistés de cinq, sept ou douze 
hommes libres, sous le nom de scabins 
ou êchevins. Ce jury portait la sentence 5 
le comte la prononçait et la faisait exécu- 
ter. Si le comte ne pouvait présider l'assise 
en personne , il était suppléé par uii lieu- 
tenant ou vicomte* ^ 

Chaque comté était subdivisé en cen- 
taines de familles ou cantons; de là, la ju- 
ridiction inférieure des centeniers ^ ({ni 
exerçaient dans chaque canton une espèce 
de justice de paix. 

^ Le service militaire était du par tous les 
citoyens dans les guerres nationales. Cha- 
cun s'équipait et s'entretenait à ses frais. 
Dans les guerres privées ou entreprises 
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pour Qii ifitér^ pariicaKer, b roi ou le 
^eigoettr bdtigërant ne pouvait appeler 
sous SQs 4rapea»x q^e ses hommes ou 
vassaux^ c'est-à-dire œux qjûi tenaient 
de sa libéralité mi fief ^ k(mneur,<m béné^ 
fice. ( Vo3rez ci^dessous la di^nition de 
ees ténfies« ) 
A cette ëpoqcie les armées n'étaient 

Eère formées que d'infanterie» Les rois 
; ccmmafidaient presque toujours en 
{personne. Les prisonniers de guerre étaient 
a meilleure partie du butin *, on les faisait 
esclaves; la rançon était au profit de ceux 
qui les avaient pris, ou auicquels ils étaient 
échus dans le paitage. Les Gaulois ne fu^^ 
reut admis dans les armées qu'au commen* 
cernent de l'époque suivante. Mais s'ils 
étaiei^t éloignés de l'armée, ils compo- 
saient encore exclusivement le clergé, 
dont les richesses s'accroissaient chaaue 
jour par les libéralités des peuples et des 
rois : ce qui ne tarda pas à j faii*e entrer 
lesconquerans, qui, jusques-là, n'avaient 
^oanu que le métier des armes. 
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HEUXlàaœ ÉMQUE. 

D«[»aîi]a conqa^e du royaume des Boorgaîgnoot par 
j^< Francs iu8qa*aiix dnct bénéficiaires exctittiTement 

Pendant les vingt-seï^ premièrei aa- 
nées qui snirirent a conquête, la Boor^ 
eogae, divisée entre les princes français, 
rat sans titre derayanme et sans roi« Ma» 
en 56i , Gontran, fils de Clotaire I, ayant 
en, dans le partage de reai{»re français, 
la plus granoe partie de Tancien royaume 
de Bourgogne , en fit revivre le titre. Sons 
son règne, la Bourgogne fut quatre fois 
envahie par les Lombards ^ peuple ger- 
manique, rëcemment établi en Italie. Les 
agresseurs, battus à diverses reprises par 
Mummole^ généial de Contran , et le plus 
grand homme de guerre de ce temps-Ui , 
renoncèrent à leurs incursions et se sou^ 
mirent même à nayer un tribuL 

A la mortdeuontran, enSgS, Cfdlde^ 
bert, son neveu , déjà roi d'Âustrasie ou 
France orientale , qu'il avait adopté pour 
son héritier, lui succéda sur le trône de 
Bourgogne. Le traité d'^/kfe/o< (587), par 
lequel avait eu lieu cette adoptk>n, est re- 
marquable cimmt étant le premier mono* 
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ment historique qui nous fasse connaître 
qu'il y avait dès-lors certains fiefs hërëdi- 
taîres. On ^^^peldal Jlef s ^ honneurs ou bé- 
néfices, des terres que les rois détachaient 
de leurs domaines, et dont ils donnaient, 
pour un temps, l'usufruit à ceux de leurs 
sujets qu'ils voulaient récompenser. Cette 
faculté de s'attacher des créatures par ces 
donations temporaires était la principale 
source de leur pouvoir. Elle tarit peu à peu 
par la conversion successive de ces cou- 
cessions momentanées en concessions dé* 
finitives. Les grands oui obtenaient ces 
grâces durent tendre à les fixer héréditai- 
rement dans leurs familles : ce qui amena 
insensiblement la ruine du pouvoir des 
rois avec l'aliénation de leur domaine. 11 
parait que cette révolution était déjà com- 
mencée à l'époque du traité d'Andelot, 
dont un des articles assure aux seigneurs, 
garans de ce traité , les donations qui 
leur avaiept été faites sous les rois pré- 
cédens : clause contraire à la constitution 
primitive, en vertu de laquelle les fiefs 
étaient d'abord révocables et tempo- 
raires. 

Contran , par des raisons de politique , 
avait défendu à ses sujets de Bourgogne de 
commeri^r avec les Austràsiens : par rà 
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Ton voit que le commerce, jadis si florissant 
dans les Gaules , sous la domination ro- 
maine , n'avait pas entièrement péri dans 
l'invasion des Barbares. Il s'était conservé 
dans les provinces méridionales mieux 
que dans celles du nord. Arles, Narbonne, 
Marseille et Lyon avaient dès Ior>s des ma- 
nufactures célèbre» , et entretenaient des 
relations stiivies avec le Levant dont les 
marchandises, par leur intermédiaire, se 
répandaient en Bourgogne et en France. 

Childebert ne porta point le titre de roi de 
"Bourgogne, et posséda cette contrée plutôt 
comme une province unie à la France que 
comme un royaume séparé. Elle redevint 
royaume sous Thierry , fils et successeur 
dé Childebert, en Sgb. Thierpy , étant mi- 
neur , le maire du palais pf^arnaire dirigea 
:e gouvernement. La mairie, qui, chezles 
Bourguignons comme chez les Francs, ne 
donna d'abord que la surintendance du 

Ealais, commençait à devenir considéra- 
le, à la faveur* des troubles et des mi- 
norités dont lès maires profitèrent pour 
accroître leur autorité. Ils relevèrent in- 
sensiblement au-dessus de celle des autres 
grands fonctionnaires, comtes, ducs ou 
patrices, et, avec le temps, au«-âessu8 
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de la ptisaamce royak» Les Biaire& do; 
palab ae& rois^ francs finirent mâaaEe par 
Ua «ufvplaater. Ce^x de Bourgogne ne 
poceol jouer un si grand rôle, ce pam 
ayant bientôt et dëumtivement cesse de 
former un royamne particulier , d'oà la 
mairie disparai peu de temps a^rès ki 
royauté. 

Après la mort de Thierry en 6i3 y Clo^ 
taire i\^ roi des Francs^ fut reconnu pour 
roi par les Bourguignons , à condition c|u ils 
contiaueiiiaient à tormer un état diâtmot, 
et qu'ils auraieiU leurs officiers particuliers* 
pour les gouverner selon leurs tois etleurs^ 
usages* Le maire du palais,, Gamier^ fut 
confirme dans son eim)loi pour le r^ste de 
sa vie^ et , depuis » Clotaire tenta vaine-* 
ment de le laire déposer par une assemblée^ 
des grands. Mais ce maire étant mort eo^ 
626, le roi, dans un parlement tenu à 
Tpoyes en Champagne, obtint des sei-* 
gneuTs bourguignons que la mairie de 
Bourgogne serait supprimée. 

Sous Dagobert i", une armée de Bour« 
gjiîgiiaxift fut envoyée ( 635 ) contre les^ 
Gaftcons»,^ peuple barbare des Pyrénées,, 
oui avait en^Fahi la France , et leur fit 
^gm^wr une défaite cQm{^te« 
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Fendant la miooritë de Chpis ir, la 
B^rgoçQe eut ({uelqi^fê tempa p» maûr^ 
{>articuli€r, établi par la reiae^vëgeateNaoK 
tilde* C'était un Franc nommé FlaoeàM^ 
après la mort duquel (64») les mait le» de 
Bourgogne et de Neostrie eu Fraoce ocei^ 
^ dentak fureot réuiûes sur uûe ^eule tâte^ 

Sous les règnes de Clotaire m et de 
Childénc ii, les seigneurs bourguignons^ 
et particulièrement âSainZ-Zeger^eVêqua 
d^ÂutUA, eurent un grand créait à la co«r 
"* de Franee. Mais le maire Ebroïn^ jaloux 
de cet ascendant» le combattit de tout soa 
pouvoir » et s'étant rendu mettre absoht 
sous Thierry m, il fit périr Févéq^ 
d'Âutun avec plusieurs de syes^ pavtisaas* 

(%&)(!). 

Pépin cCHeristalîy duc d^AusIrasie^^cpii 
en ^ttj vainquît le roi Thierry , lui imposai 
ses lois et gouverna sous son nomlaFrance^ 
entière , donna le duché de Bourgogne k 
son fils J^regon, et, après la mort de 
celui-ci y k son autre fîls Grimoaldj qnk 
^ le ^ssèda jusqu'en 714» où il péûA as- 
sassiné. 

(t) %9k iiii^Qiotf«d« Siiîiii^l^ger fttreinijoiiT»cBèMrll8És 

c«àiëdriUe qu'il eQÛdliit de ploNeiirB terca»,, e^ à me^ (a 

^ BonrgogQei oii' i^n toU plus de 80 paroisse» toas soa^ 
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Pëpîn étant mort la même anaée, Char- 
les Martel^ son fils naturel, fit la guerre 
au roi de France, Chilpéric ir, et le con- 
traignit à le reconnaître pour maire de 
toute la monarchie. Les Bourguignons ne 
s'étant soumis à ses lois que par la force , 
il les traita avec rigueur, confisqua les 
propriétés des plus rebelles au profit de 
ses créatures , et substitua des magistrats 
étrangers à leurs magistrats nationaux. 
Cependant son autorité fut toujours mal 
affermie dans cette contrée. Les seigneurs 
mécontens allèrent jusqu'à favoriser une 
invasion de Sarrazins pour se rendre in- 
dépendans à la faveur des troubles. Ces 
Barbares , appelés par le gouverneur de 
Marseille, traversèrent la Provence, s'cra- 

1)arèrent de Lyon , de Mâcon, de Châ- 
ons-$ur-Saône, d'Autun, de Beaune, de 
Dijon et d'Auxerre, et ne s'arrêtèrent qu'à 
Sens, dont Tévêque Ebbon leur fît lever le 
siège. 

Sous le gouvernement de Charles Mar- 
tel, l'existence du clergé éprouva une 
révolution en Bourgogne ainsi que dans le 
reste de la France. Charles , pour récom- 
penser les compagnons de ses victoires , 
distribua des abbayes^ des évêchés même 
à ses oSlcierSi^ et des terres ecclésiastiques 
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à ses soldats. Ces bénéfices d'une espèce 
nouvelle furent d'abord concédés à vie. 
Les laïques, qui en furent investis, devin- 
rent les avoués ou défenseurs temporels 
des abbayes et des églises dépouillées. 
Charles exigea d'eux le serment de fidé- 
lité , et introduisit à cette occasion la cé- 
rémonie de ï hommage féodal. 

Les Bourguignons, d'abord indociles à 
; l'autorité de Pepin-le-Bref, comme ils la- 
I vaientété à celle de Charles Martel, finirent 
par s'accoutumer au gouvernement des 
i princes Âustrasiens. Ils servirent fidèle- 
ment Charlemugne dans toutes ses guer- 
res. Dans celle dltalie, ce fut, dit-on*, un 
seigneur bourguignon qui fit prisonnier 
le roi des Lombards. Les milices bour- 
guignonnes furent particulièrement em- 
I)loyées à l'expédition d'Espagne, et parmi 
es noms des paladins qui périrent à la 
fameuse journée de Roiices^aux ^ on cite 
les noms de Gui de Bourgogne, et de Sam- 
son, gouverneur de la Bourgogne infé- 
rieure. 

La Bourgogne ne fut pas une des pro- 
vinces les moins disposées à suivre le 
mouvement imprimé aux études par Char- 
lemagne. Daas W concile de Châlôns-sur- 

a 
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So^id^ uE-des plus (Zèbres qai se soient 
tenus sous ce règne , le^ évêques recom- 
ïnandèrent expressément l'exercice de* 
ëeoles que rempereur avait ëtaWies dans 
les couvens et les églises calhëdrales, potir 
y enseigner lesbelles-lettres etla théologie. 
Châlons était une des villes où les éti^des 
s'étaient le mieux soutenues. Il paraît, par 
la bonne éducation que saint Germain , 
évéque de Paris, avait reçue à Avalon (i) 
et à Luzy , que les sciences n'était pas né- 
gligées dans la basse Bourgogne. L'abbaye 
de Saint^Germain d'Auxerre fut au neu- 
vième siècle une école célèbre , où les 
princes étaient élevés. On remarque même 
qu'un des premiers professeurs de mérite 
qui enseignèrent à Paris vers la fin du 
même siècle , était Bourguignon ( Rémy 
d'Auxerre), et qu'un de ses successeurs* 
fut Odon de Cluny. 

La Bourgogne ,. sous ses propres rois ou 
sous les rois Mérovingiens , avait vu se • 
multiplier les monastères etles abbayes (tî). 

(i) Sans contredit une des plus joltés villes de France, 
remarquable par sa situation pittoresque , par ses alen- 
tours oclicieuxi et plus encore par raffaDilitédes habitans 
etpstr leur amour hére'ditaire des lettres et des arts. 

(a) Lc« fondations les phis célèbres depuis le com- 
mencement du 5« siècle jusqu'à la fin du 9e, sont celles 
des monastères de Saint-Claude, de Saint-tlambcrt-de- 
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Il e$t juste de dire que ces établÎMevieaSy 

3ui ne farent que itrop souvent Ie$ asyies 
'une pieuse oisiveté , avaient été , pour 
la plupart , peuples dans l'origine d'ho«r 
mtes laborieux qui faisaient vœu de travail 
en même temps que de célibat et défri- 
chaient les terres incultes. Ces retraites 
renfermaient aussi, en général, les hom* 
mes les plus savans de ces temps-là. Mais 
peu à peu cesétablissemens, trop enrichis 
par la piété des fidèles dans ces siècles où 
on croyait que tous les crimes se rache- 
taient par des largesses k Tégiise, s'écar*- 
tèrent de Tesprit de leur institution , et 
devinrent le séjour de l'ignorance et de la 

Çu^esse en même temps que de Topulence. 
outefois , il n'en fut pas ainsi sous Char^ 
lemagne, à la fois protecteur et réforma- 
teur du clergé , et qui , en attachant de» 
écoles aux monastères, voulut que les 
moines payassent au moins par l'enseî* 

Joax, de Moacier-Saint-Jean, de Saint-Romain de la 
Baume, de Saini Symphorien d*Âatiin, de Saint'Seine, 
de Saint-Marcel de Châlon» , 4« SaintrBénigiM de Dijon , 
de Cervon, de Saint-Martin, de Saint-Jean et de Saiot 
Andoche d'Autnn, de Lnxeuil , de Cliâtean-Chàlons , de 
Favcrné , de Saint-Ândoche de Saalicu , deSainte-Reiœ, 
de FJavigny en Auiois , de Corbignr, d^AmbournajTv de 
iSaint-Germain d'Auxerre, de Coucbes, de Vczelay, de 
Pontières, de Gigny, d« ToarniM, do Saint-Vif ant àe 
Y^gjf «te. 
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gnement leur dette à la société. Il fut le 
bienfaiteur de plusieurs églises de Bour* 
go^ne , entr autres de Samt-Vincent de 
Châlons « de Saint- Andoche de Saulieu qui 
a possédé jusqu'à la fin du dernier siècle 
une vigne connue sous le nom de clos de 
Charlema^ne^ et de lacalhéc^raled'Aulun 
à laquelle il rendit ses biens enlevés par 
Charles Martel. 

Dans le partage prématuré que LouiS" 
le- Débonnaire^ fît de ses états entre ses 
trois fils en 817, Lothaiœ^ Taîné de ces 
princes, eut dans son lot le royaume de 
Bourgognes on en détacha seulement les 
comtés d'ud^i/^n, dijivallonel deNei^ers 
pour être unis aux étais de Pépin, roi 
d'Aquitaine. 

La Bourgogne, sous les deux règnes 

Î^récédens, s'était tellement incorporée à 
'empire fiançais, que, malgré raboHtion 
des Lois Gombettes par Louis-le-Débon- 
naire Çlois que remplacèrent les capitu- 
laires ae Chai lemagne, aux c[uels, au com- 
mencement du onzième siècle, la Bour« 
gogne substitua le droit romain), les 
Bourguignons restèrent fidèles à ce prince 
dans toutes ses querelles avec ses nls in- 
grats. Bernard, comte d'Âutun, et Guérin 
comte de Mâcon et de Châlons , contri- 
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buèrent puissamment, en 834, à le rdla- 
blir sur le trône : ce qui attira sur Ja 
Bourgogne le ressentiment de Lothaire , 
qui, la même année, prit d'assaut et sac- 
cagea les villes de Châlons et de Mâcon. 

'EnS^i y Lot/iàirej empereur, etsesdeux 
frères , se disputant Thëritage de Louis, 
livrèrent dans l'Auxerrois la sanglante ba- 
taille deFoTiienajr^ où périrent cent mille 
F rançais.Cet immense carnage, qui épuisa 
l'un et l'autre parti, fut suivi d'un partage 
de l'empire entre les trois princes, partage 
dans lequel la haute Bourgogne échut à 
l'empereur, et la Bourgogne inférieure 
(ce qu'on nomma depuis le duché de 
Bourgogne) au roi Charles4e-Chauye : 
d'où on a long-temps appelé le côté orien- 
tal de la Saône, terre a empire, et l'autre 
côté, terre de roi. 

Les Bourguignons furent attachés à 
Charles-le-Chauve, comme îls l'avaient été 
à son père, et l'aidèrent à repousser son 
frère Louis-le-Germanique, qui voulait le 
détrôner (SSg.) 

L'autorité royale s'anéantit insensible- 
ment sous ce règne. Au milieu des guerres 
civiles entre les princes rivaux et des in- 
vasions des Normands ou hommes du 
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Nord, qui dësolaient le royaume, les ducs 
et les comtes, dont la nomination au gou- 
vernement des provinces avait jusque là 
dépendu du roi, se rendirent peu à peu 
souverains à la faveurdîes troubles, et n ac-^ 
cordèrent plus au chef de l'état qu'une 
obéissance précaire. Ils finirent même par 
obtenir de Gharles-le-Chauve H consé* 
crationdeleur puissance usunpée; et, dans 
l'assemblée de ChiersUsuî^ôise en 877 , 
ce prince leur accorda l'hérédité de leurs 
offices. Tf)ut tendit alors dans le royaume 
à l'anarchie et à la dissolution. Les dues et 
les comtes les plus puissans, sous le titre 
de grands-vassaux de la couronne, ne 
furent plus lié^ au roi que par la vaine 
cérémonie de l'hommage et le lien alors 
très-fragile du serment de fidélité. Ils se 
piauaient si peu d^obéissance au prince 
quils allèrent plus d'une fois jusqu'à lui 
éire la guerre \ mais ils n'étaient pas plus 
assurés de la soumission de leurs vassaux 
particuliers ou des seigneurs de leurs 
domaine^, dojtt ils recevaient un hom» 
mage aussi précaire que celui qu'ils reiv 
daient eux-mêmes au roi. Tel était ce gou- 
vernement féodal, qui malgré ces pro- 
tetastion# iolennelles de subordination, 
€65 »^fjmv^ de fipâ et hommage^ œ fut 
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qu un régime d'iosubordioatioaet de déê^ 
ordre. 

Bientôt après la mort de Gharles-le« 
Chauve, les pays , qui avaient formé Tani- 
cien royaume de Bourgogne , se divisèrent , 
comme le reste de la France, en états in*- 
dépendans. Un seigneur, nommé Bozon^ 
se fit élire roxde Provence on Bourgogne' 
Gisjurane ( en deçà du Jura ) , en 870$ 
un autre seigneur, RodopheWelf^ tut 
couronné roi de la Bourgogne transju^ 
rane ( au<-delà du Jura), en 888« De ces 
royaumes, le premier comprenait, la Pro- 
vence, le Dauphiné, une partie de la 
Franche-Gomt^ et du Languedoc, le Lyon- 
nais, le Maçonnais et la Bresse ; le second, 
beaucoup plus resserré, ne comprenait 
qiie le Valais, Genève, la Savoie, le Bugey 
€t une partie de la Franche-Comté. L'his- 
toire de ces deux royaumes n'étant point 
de notre sujet , nous dirons seulement, 
pour aider à comprendre plus tard quel- 

Î[ues points de 1 nistoire de la Franche- 
lomte, que ces deux états réunis en un 
seul (l'an gSo) sous Rodolphe n^ formè- 
rent ce qu on appela le royaume djirles^ 
qui, l'an io3a, après la mort de Rodolphe 
tu, surnommé le Fainéant^ et par auito de 
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la cession qu'il en avait faite à son neveu 
Conrad de Franconie^ passa aux em- 
pereurs d'Allemagne. Mais Tautorité de 
ces princes n'y fut presque jamais que 
nominale. 

Tandis que les Bourgognes cisjuranB 
et transjurane se détachaient de la France 

f)our devenir plus tard un fief de l'empire, 
a Bourgogne proprement dite, qui est lé 
f)rincipal sujet de cette histoire, resta sous 
e gouvernement des ducs bénéficiaires, 
c'est-à-dire la tenant des rois comme un 
Jief eX bénéfice. Nous en parlerons dans 
ïépoque suivante, après avoir donne une 
idée aes mœurs et usages sous celles quo 
nous venons de parcourir. 



Dans les jugemens , on avait recours k 
différentes épreuves pour suppléer aux 
témoins et constater les crimes douteux. 
!• V épreuve de Veau chaude ; Taccusé 
plongeait son bras nu dans une cuve 
a eaù bouillante pour en retirer un anneau 
bénit; s'il ne portait aucune trace de brû- 
lure, il ^tait réputé innocent, a** L'épreuve 
de l'eau froide: on jetait le prévenu^ 
-étroitement garrotté^ dans une cuve ou 
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dans une rivière; s'il surnageait; il ëlaît 
jugé coupable; s'il tombait au fond, il 
était absous. Celte coutume s'est con- 
servée en Bourgogne jusqu'au dii-septièrae 
siècle dans le bourg de Mâlain et plusieurs 
villages de l'Auxois. 3» V épreuve du fer 
chaud: elle consistait à pmter impuné- 
ment une barre de fer ardent l'espace de 
neuf pas. 4** H épreuve de la croix: entre 
deux adversaires, elle donnait gain de 
cause à celui qui tenait le plus long-temps 
les bras étendus en croix devant un autel. 
Charlemagne ordonna par son testament 
quecette épreuve déciderait les débats qui 
pourraient s'élever entre sejs fils pour sa 
succession. 5o V épreuve par le combat 
ou duel (voyez ce que nous en avons dit 
ci-dessus). Dans la suite, on restriei^nit le 
duel, on le régla. Il devait êlre ordonné 
par le juge. Les ecclésiastiques et les moi- 
nes présentaient un homme qui se battait à 
leur place. Charlemagne voulut qu'on ne se 
servît que du bâton ; Louis-le-Débonnaire 
laissale choixdubâton ou desarmes. Saint 
Bernard, dans le douzième siècle, s'éleva 
contre cette pratique sanglante et contre 
toutes les épreuves en général, qui furent 
inutilement condamnées an concile de 
Latranen iai5« Le dernier duel judiciaire 
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en Franeha^omtë eut lieu en i388, par- 
devant Jeau de Vienne, amiral de France, 
«ntre Etienne de Germigny et Jean-le- 
Gnignet de Pontarlier. 

Long-temps après la conversion des Gau- 
lois et des Barbares, on vit encore des ves- 
tiges de superstitions payennes. Les canons 
d'un synode tenu en 58 1 par saint Aunaire, 
^véqued'Auxerre, défendirent entr'autres 
usages profanes, dVcquitter des vœux à des 
buissons, à des arbres ou à des fontaines. 
Les cathédrales et plusieurs monastères 
avaient droU d'asyle^ c'est-à-dire qu'il 
était défendu d'y poursuivre ceux oui ve- 
naient y chercher une retraite. Les aobayes 
de Saint-Bénigne à Dijon, de Saint-Martin 
à Autun, de Saint-Philijjert àiTournus, 
de Saint-Marcel à Cbâlons , jouissaient de 
€e droit, dont Charlemagae voulut dé- 
truire l'abus en défendant de donner à 
manger aux criminels réfugiés dans les 
é|5lises, et qui ne fut entièrement aboli en 
France ^ue sous Louis XII, parle cardinal 
d'Amboise. 

Au neuvième siècle , les moines hé«- 
ritaient de leurs parens laïques, et les 
laïques n'héritaient pas de leurs parens 
lBOines« 
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L'année, sons tes premiers refis de Bour- 
ogne, commençait au premier mars, jour 
e la revue des troupes ; à Noël, sous les 
rois Carlovingiens ; à Pâqites, sous les Ca- 
pétiens; elle commença le premier janvier 
depuis i564. 

On écrivait sur le parchemin : aussi les 
livres étaient-iïs rares et chers. L'invention 
du papier de linge au onzième siècle, en 
augmentant le nombre des manuscrits, 
facilita l'étude des sciences. 

Dans plusieurs actes des neuvième eP 
dixième siècles, les rois et les grands sei- 
gneurs traçaient le signfe de la croix, ne 
sachant pas écrire. De là le mot signer 
pour souscrire son nom* 

On voit par les capitulaires de Charle- 
magneque les fêtes de l'année qui devaient 
être chômées, étaient celles de Noël et de 
l'Epiphanie, avec octave; la Purification, 
Pâques et son octave; la Grande Litanie y 
ou les Rotations; l'Ascension, la Pente- 
côte, les fêtes de Saint-Jean, de Saint* 
Pierre, de Saint-André et TAssomption. 

Les diplômes et les capitulaires parlent 
souvent des dons annuels que les grands 
et les personnes distinguées faisaient aux 
rois. C'était dans le Champ-de-Mars que 
nos rois, assis sur un chav tiré par des 
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bœufs et placés dans le lieu le plus ëlevé, 
recevaient les hommages etlesprësens de 
leurs sujets. 

Les droits payés aul seigneurs pour la 
voie publique, sont désignés dans les char- 
tes latines de ces anciens temps par ces 
expressions : puheraticum^ somaticum^ 
rotaticunij vultaticum^ themonatwumy 
rivaticum^ pontaticum^ cespitaticum ^ 
saltuaticum: i** droit de puhéragey pour 
les voyageuFS à cheval ou à pied; 2" de so^ 
magôy quand on transportait des fardeaux 
sur des bétes de somme; 3** de rouage, 
pour les voitures qui n'allaient que Ip pas 
des chevaux; 4" de vultase, pour celles 
qui roulaient {vohebant) rapidement; 
5* de timonnage, si la voiture avait un 
t^moh ; et de rivage, pontage, cespitage 
ow forage, si elle passait sur le rivage, sur 
un pont, entre des naies {c^pites) ou dans 
une forêt (saltus). 

Ces droits si génans pour la circulation, 
n'étaient cependant pas tous des taxes in- 
justes, arrachées à la faiblesse des parti- 
culiers par la tyranniç des seigneurs. Ce 
n'était souvent qu'un dédon^magement de 
l'obligation imposée au seigneur non-seu- 
lement de veiller à l'entretien des chemins 
et des |)onts, mais encore de prendre sous 
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sa 9ative*gard6 les passans ; dès qu'ils en- 
traient sur son territoire, il répondait de 
leurs personnes et de leurs effets, depuis 
le lever jusqu'au coucher du soleil. 



TUOISIEHEl EPOQUE. 

La Bourgogne soos les dues bénéficiaires (de 680 h I63a 

Sous Pépin et sons Charlemagne, la 
Bourgogne était régie , comme les autres 
provinces de Fempîre français, par des 
ducs révocables, qui avaient sous eux des 
comtes, des vicomtes, etc. Ces ducs, avec 
l'agrément du souverain , transmettaient 

auelquefois leurs aignités à leurs cnfans. 
es transmissions amenèrent peu àpeuThé- 
rédité , et depuis le capitulaire de Chiersi- 
sur-Oise, en 87^, qtii ûi un droit de cette 
coutume,le duché de Bourgogne peut être 
rerardé comme héréditaire, sansl êtte tou- 
tefois autrement que par concession, ce 
qui distingue les ducs bénéficiaires dei 
neuvième, dixième et onzième siècles, 
des ducs héréditaires de la race royale des 
Capétiens 9 qui eurent le duché enpos- 
priété. 

3 
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Le premier de ces ducs bénéficiaires 
est Richard-lê'Jûsticier^ beaa-frère de 
Tempereur Charles Je-Ghauve, et frère de 
Boson, roi de la Bourgogne cisjurane. 
Fidèle à la maison carlovingienne , h la- 
quelle il devait son élévation , Richard 
la défendit contre Fambition de son pro- 
pre frère, auquel il fit une guerre vigou- 
reuse pour les rois Louis et Garloman, 
et Contre celle d'Eudes, comte de Paris, 
|uî , ayant été proclamé roi au préjudice 
e Charles-le-Sim pie, fut forcé par Richard , 
00893, de partager le rovaume avec ce 
prince. Des victoires sur les Normands, 
près de St- Florentin ^ en 888, près de 
Chartres^ en 91 tj et bientôt après dans» 
le Nivernais^ mirent le comble à la gloire 
de Richard. Son équité égalait sa valeur , 
et lui mérita le surnom de Justicier. 

Raoul ^ son fils aîné, lui succéda en 
911. Elu roi de France en oaS, il céda 
son duché de Bourgogne à Giselbert^ 
son beau-frère. Mais il aima touiours la 
Bourgogne comme son berceau. Il la visi- 
tait souvent, résida plusieurs fois à Autun, 
mais se plaisait surtout à Auxerre , dont 
il avait été comte , e( où il mourut en 
936. 
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Hugues^4e*Noir^sonùhTef et Hugues- 
le-Grand^ son beau-frère, disputèrent 
al ors la Bourgogne à Giselbert. Cette pro- 
vincefut le théâtre d'une guerre sanglante, 
à laquelle se joignit en 937 une invasion 
des Hongrois , et qui aboutit au démem- 
brement du duché entre les trois concur- 
rens. Par la mort de Giselbert et la démis- 
sionde Hugues-le*Noir, Hugues-le-Grand 
réunit finalement toute la Bourgogne entre 
ses mains. 

Âpres lui, elle passa (gSô) à Otton, 
son second fils , qui , deux fois inquiété 
dans la possession de son duché par Robert 
de Vermandois , gendre de Giselbert , 
et deux fois confirmé par Fintervention 
da roi Lothaire , jouit enfin paisiblement 
de ses. états , jusqu'en 965, où il mourut 
sans postérité. 

Il eut pour successeur son frère Henri^ 
le^Grand , qui ne dut point ce surnom 
à ces actions éclatantes, à ces exploits 
militaires par lesquels il s'acquiert ordi- 
nairement , mais à sou gouvernement 
doux et sage , à son zèle pour Tordre 
et pour la justice > à sa sollicitude pour 
les malheureux. Un auteur contempo^ 
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rain raf^ÊlIe fe jiige et te protecteuB' 
des yeuves , le père des orphelins , 
l'œU des aveugles. Peut-être doit-il eri 
grande partie les éloges des historiens de 
ces temps^là à ses largesses envers les égli-^ 
ses et les monastères. M«iis en même 
temps qu'il enrichissait les moiries, il s'oc- 
cupait avec zèle de ieuf reforme. Il établit 
ou remit la règle dâtis plusieurs maisons 
monastiques. 

Hugues- Capet^ son frère, étant montd 
surle trône, de France, en 987, lui donna, 
dit-on , en propriété le duché de Bourgo- 
gne , qu'il n'avait possédé .ju^sque là que 
comme duc bénéficiaire. On n'a pas le 
titre de cette donation , mais on en a la 
preuve par la disposition que Henri fit 
de la Bourgogne comme de son propre 
héritage. N'ayant point d'enîans légitimes, 
et voyant d'heureuses qualités dans son 
beau-fils Otton:* Guillaume , comte die 
pourgOffne, ( du chef de sa mère Gerberge^ 
veuve a Adelbert, roi d'Italie , et qui avait 
épousé Qenri en secondes noces ) , ce 

E rince l'adopta pour fils, et le constitua son 
éritier. 

La Franche- Comté f sous les rois bour- 
guignons, était divisée en quatre comtésou 
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pays {]^agi )• Depuis , les rois francs y 
avaient établi un magistrat qui ^ sous le 
nom de patrice, ou duc , ou comte supé- 
rieur , gouvernait toute la contrée. Elle 
était séparée du royaume de France et du 
duché de Bourgogne depuis la mort de 
Lbuis-le-^Bègue , et ses comtes, devenus 
héréditaires vers cette même époque , 
avaient successivement relevé du royaume 
de Bourgogne transjurane et du royaume 
d'Arles. Le comté et le duché de Bourgo- 
gne se seraient de nouveau réunis aprèâ 
I20 ans de séparation , si le testament de 
Henri-le-Grand avait eu son plein effet. 
Mais Otton-Guillaume trouva un compé- 
titeur àdiXi^ Robert , roi de France, neveu 
paternel du dernier duc , et, à ce titre, 
son plus proche héritier. Issu des rois de 
Bourgogne par sa mère, comptant quatre 
rois altalie parmi ses ancêtres paternels, 
descendant de Louis - le - Débonnaire , 
époux d'une petite fille de Louis-d'Outre- 
mer, comte de Nevers , de Mâcon et de 
Bourgogne^ à la naissance la plus illustre, 
à une puissance considérable, Ottonjoi- 

Snait le courage et l'activité 5 personne , 
it un auteur contemporain, ne le surpas- 
sait dans la science de la guerre. Aide de 
Bnman, évéque de Langres^ son beau- 
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frère, qui exerçait une grande influence 
dans le duché 'de Bourgogne , et de plu- 
sieurs seigneui's bourguignons y il résista 
avec succès au roi de France, qui fit deux 
invasions en Bourgogne ( xoo3 etxooS), 
soutenu du duc de rlormandie. Les faits 
les plus remarquables de cette guerre sont 
les sièges d'Auxerre et Dijon , dont le roi 
ne put s'emparer , et le siège d'Âvalon , 
pour lequel la crédulité d'un vieil historien 
a renouvelé le miracle de Jéricho : il pré- 
tend que Robert étant occupé dans sa tente 
à chanter des psaumes, une partie des 
murailles de la ville tomba d'elle-même 
au son des trompettes. La vérité est que 
la ville fut prise par famine après un siège 
de trois mois, qui a laissé des souvenirs 
dans le pays. On montre encore le camp 
des AUends ou était campée l'armée , du 
roi. Malgré ces deux invasions, Otton- 
Guillaume se maintint en Bourgogne jus- 
qu'en ioi4> où, affaibli par la mort de 
1 évéque de Langres , il traita avec le roi , 
qui lui laissa le comté de Dijon, dont il 
jouit jusqu'à sa mort, en lO'jt^. Il fut h 
tige des comtes-propriétaires de Bourgo- 
gne, dont nous aurons occasion de parler 
unj)eu plus loin. 
Robert, étant entré enpossession'^dQ 
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duché de Bourgogne , ea investit Henri , 
son second fils; et poar dédommagement 
des pertes qu'il avait causées à la Bourgo* 
gne^il admit les villes deDijon etd'Aurerre 
au nombre de celles dont il nourrissait 
trois cents pauvres tous les jours. Après la 
mort de ce prince en io3i, Henri^ devenu 
roi de France « céda son duché de Bour- 
gogne à son frère Robert^ tigede labranche 
royale des ducs de Bourgogne , de la race 
des Capétiens, dont Thistoireest comprise 
dans lepoque suivante. 

Ce duché lui fut cédé purement et sim- 
plement 9 >:omme partie du domaine pa- 
ternel, et non comme apanage et avec 
retour ; car avant Philippe-Auguste , les 
fils de France possédèrent en propriété 
les portions d héritage qui leur turent 
dopnées par nos rois, pour les dédommager 
des ancigns partages du royaume qui se 
faisaient entre les frères sous les deux 
premières races. 

Pendant les trente dernières années de 
la période que nous venons de paircourir, 
la Bourgogne fut successivement en proie 
à tous les fléaux. D'abord elle eut beau- 
coup à souffrir des guerres du roi Robert 
et aOtton-GuiUaume. Sous le duc Henri, 



Digitized by VjOOQIC 



^44- 

qui ne résida point dans son duché, les 
seigneurs profitèrent de l'éloignement du 
souverain pour fouler les peuples réduits 
à TesclaVage. Après les malheurs de la 
guerre et de l'anarchie, une loueur famine 
causée par des pluies continuelles désola 
le royaume de io3o à io33. lia rage de la 
faim fit commettre en Bourgogne d'effroya- 
bles attentats. Un aubergiste près de Ma- 
çon massacrait ses hôtes dont il apprêtait 
d'affreux repas ; un boucher de Tournus 
mit en vente de la chair humaine, hor- 
reurs punies de l'horrible supplice du feu. 
Au spectacle de ces barbaries, l'histoire 
oppose Inhumanité de quelques saints per- 
sonnages, Guillaume, abbé de saint Bé- 
nigne, ce réformateur de tant d'ordres 
monastiques, Odilon, abbédeCluny, Ar- 
duin, abbé de Tournus, qui, pour soulager 
les pauvres vendirent jusqu aux vases sa- 
crés de leurs monastères : secoufs insuf- 
fisans contre une misère immense, et qui 
fut telle, la troisième année de cette fa- 
mine, qu'on brouta rfaerj)e , on senouirit 
des écorces et des racin^ des arbres, on 
déterra, on mangea des cadavres. La peste 
suivit la disette; et l'homme, assailli par 
ce double fléau, eut encore à se défendre 
contre les bétes féroces^ qui» en dévorait 
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les corps morts qu'on laissait exposes ^ 
avaient pris goût à la chair humaine. 
Du reste, la disette et les maladies pes- 
tilentielles étaient Fétat presque habituel 
de ces temps misérables. On compte au 
dixième siècledixfamines et treize pestes: 
ce qui n'étonnera point, si Ton considère 

Sue la guerre et le brigandage faisaient 
éserter les c^mpa^i^nes et décourageaient 
l'agriculture ^ que le royaume couvert de 
forêts immenses, n offrait, dansunegrande 
partie de sa surface, que landes stériles, 
plaines buissonneuses, marais croupissans 
et infects; que les villes, à rues étroites 
et non pavées , étaient des cloaques (i) ; 
que la nourriture était grossière ; qu'on 
n'avait point encore de linge ; qu'enfin, ha- 
bitations, s^limens et vêtepaens, tout était 
malpropre et malsain , et concourait, avec 
Tinaigence, à engendrer les maladies pu-- 
tridesou contagieuses, désignées alors sous 
le r.om de peste, de lèpre, de feu sacré, 
de mal des ardens. 

Ces désastres étaient grands ; mais le 
défaut de sécurité et de police n'était pas 
un moindre fléau. Il n'y avait presque plus 

(i) On ne commença à pater Dijon qa^en i4^9 ^ 
Aaioone Tcri le VKêmi t^nps. 
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de commerce et de communication entre 
les différentes provinces de France. Les 
routes étaient si peu sures qu'un abbé de 
Cluny, invité par le comte de Paris à se 
rendre à Saint-Maur-les-Fossés , s'émer- 
veillait qu'on voulût l'engager à un voyage 
aussi difficile dans des terres inconnues* 
Les nobles , toujours à cheval , couraient 
sus dans la campagne aux voyageurs et 
aux paysans désarmés; on avait hiultiplié 
les croix sur les chemins ou dans les 
champs pour servir d'asile à ces malheu- 
reux : telle est la première origine de ces 
monumens de piété jadis si fréquens sur 
les grandes routes. 

Cette férocité de mœurs était le résul- 
tat de l'ignorance. Les ravages des Nor- 
mands avaient détruit une grande partie 
des écoles épiscopales et monastiques, où 
les sciences s'étaient réfugiées sous Char- 
lemagne et sous ses successeurs. Dans le 
petit nombre de ces écoles qui subsî^è- 
rent ou se relevèrent de leurs ruines, on 
cite celles de Langres et de Châlons. On y 
enseignait encore les lettres humaines et 
la théologie, ainsi que chez les moines 
bénédictins d'Auxerre etde Dijon, et dans 
la célèbre abbaye de Cluny fondée depuis 
Tan 910. 
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Au reste , daois ces temps de ténèbres 
qu'un auteur appelle le sommeil de la 
raison^ il était dangereux de perfectionner 
les arts et d'y faire des découvertes. Le 
fameux Gerbert fut presque traité de ma- 
gicien pour avoir fabriqué une horloge à 
roues et quelques autres machines qui 
étonnaient Fintelligence grosMère de ses 
stupides contemporains. Dix siècles suffi- 
ront à peine pour tirer la raison humaine 
de cet abîme de barbarie, où, grâce à Fim- 
primerie et aux mesures pi ises pour propa- 
ger et nourrir rinstructiou parmi les peu- 
ples, elle ne peut plus retomber désor- 
mais. 



QUATRIÈME EPOQUE. 

La Bonrgogne dtichiJ-paîric «ons Ic5 ducs de la première 
ijice royale (io3a-i36i;. La Franche-Comté pcodaut 
le même temps. 

PRHMIÈRE SBCTXON» 

Le dachc de Bourgogne seul , de io3a & i33o. 

Nous avons vu que, sous la seconde race 
des rois de France, un grand changement 
s'ëUit opéré dans le gouvernement. Les 
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dignités des dacs eff des comtes, ainsi que 
les offices inférieurs , et les fiefs et béné- 
fices , d'abord amovibles, ensuite à vie , 
. étaient enfin devenus héréditaires. Par là 
il s'était formé différentes classes de feuda- 
taîres^ dont la première était celle de» 
ducs ou des comtes relevant immédiate- 
ment de la couronne, pairs entr'eux, parce 
qu'ils étaient vassaux du même suzerain, 
et pairs de France^ parce qu'ils n'étaient 
vassaux que du roi. Chacun d'eux, dans 
ses états particuliers, avait aussi ses vas- 
saux, également p^zzry entr'eux par Thom- 
mage qu'ils luirendaient; ily avaitlesp^«r^ 
ou barons de Bourgogne ( i ) , les pairs 
ou barons de Normandie, etc. Dans l'ori- 
gine il n'y eut que àoxyie pairs de Fran- 
ce^ six ecclésiastiques, 1 archevêque de 
Rheims, les évêques de Langres,de Laon, 
de Soissons, de Beauvais et de Noyon; 
et six laïques, les ducs de Bourgogne, de 
Normandie et de Guienne, les comtes de 
Flandre, de Toulouse et de Champagne. 
C'est sous Robert r*", ou le^Vieux^ que la 
Bourgogne commença a être duché-pairie. 

(i) En loSa ♦ les principaux vassaux da doc d« Bonr- 
gogne éiaieat les comtes de Dijon , d*Anzonne, de Châ- 
k>ns , de Mâcon , d« Navwf , d^Auxcnre, df 5e«uï t\ de 
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Ce prinee employa les premier» «mîtes 
de son règne à Êiire revivre s^s droits è, 
certains domaines dont les seigneurs sM* 
taient empares pendant les guerres du roi 
Robert et d'Otton-Guillaume en labsence 
du dernier duc. Mais la crainte d'une ré- 
volte générale, provoquée par la dureté de 
ses commissaires, le lorça de modérer ses 
prétentions. 

Son histoire offre ensuite une guerre 
acharnée contre Redmond , comte 
dAuxerre^ qu'il voulait dépouiller de son 
fief-, la mort de ce seigneur au combat de 
Seignelaj^ en io4o \ Guillaume^ son fils, 

3ui, par son mariage , avait réuni au comté 
e soçi père ceux de Nevers et de Ton- 
nerre, résistant avec vigueur aux armes 
bourguignonnes; le fils aine du duc brû- 
lant en loSn la petite ville de Saint-Bris 
et cent dix habitans qui s'étaient réfugiés 
dans l'église de ce lieu; ce jeune prince 
tué bientôt après par des Auxerr<ns qu'il 
avait maltraites; au milieu de ces évène- 
mens funestes, le duc assassinant de sa 

gropre main son beau-père, le comte de 
emur(i),et enfin, en 1075, périssant lui- 
fnéme d'une mort tragique. 

(t) La maison des comtes de Semof en Brionnais» ^(aît 
alors c«Ubr« 1 1 paisiaoM. JOabnaoê il#. ScaA9r» àim U 
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Il laissait deux fils; ancan ne lal succéda: 
ffugues i^^j leur neveu , fils de leur frère 
aine , fut proclamé duc par les barons de 
Bourgogne, soit que la loi de primofféni- 
tûre oui veut que lesdescendans de 1 aîné 
JQsgu à extinction de leur branche soient 

Erëtérés aux branches collatérales, s'Aa- 
JU alors dans le duché de Bourgogne 
comme elle s'établissait dans le royaume, 
soit que, las des rigueurs despotiques du 
règne précédent, les seigneurs et ofliciers 
du duché aient pensé qu un jeune souve- 
rain serait moins à craindre pour leur in- 
dépendance, et qu'ils en obtiendraient plus 
facilement des garanties. 

En effet, il commença son règne par 

I'urer entre les mains de Téveque de 
jangres de conserver les privilëgeb de la 
province. On prétend même qu'en 1076, 
dans une assemblée tenue à Èèze il dis- 

Eensa six d'entre ses hauts*barons de lo- 
éissance qui lui était due dans le cas oit 
il violerait les libertés et franchises de la 
Bourgogne, et les autorisa même à en as- 
surer le maintien par la voie des armes. 
Son autorité fut aussi douce que celle de 

e%t ici qaeslîon, est qualifie par Ici historiens de Prince 
illustre et seigneur consulaire. Ocoffiol, son tils , fut sui • 
nommé U Grande 
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son aïenl avait ëtë dure: et lorsquVn 1078, 
après une expédition gloriense en Espagne 
où il rétablit sur son trône don Sanche 
d'Aragon, dépouillé par les Sarrazins, la 
douleur d'avoir perdu son épouse, Sibille 
de Nevers, lui fit prendre à Cluny l'habit 
monastique, il fut vivement regretté de ses 
peuples. 

Eudes i<î% son frère et son successeur, 
comme lui lib<5ra1 envers les moines, n'alla 
point toutefois jusqu'à le devenir lui-mê- 
me ; mais en iioa, conformément à l'es- 
prit de son temps, il prit la croix, et partît 
pour Jérusalem , où les chrétiens qEu- 
rope se précipitaient en foule depuis que 
le pape Urbain 11 (logS) avait donné le 
signai des croisades, expéditions ainsi 
nommées de ce qu'on mettait une croix 
d'étoffe jsur l'épaule ii tous ceux qui s'y 
engageaient. Eudes mourut pendant ce 
voyage. 

Le long règne de Hugues 11 ^ son fils , ' 
(i io*-4^)iutheureuxel paisible. Ce prince, 
amidelajustice, abolit plusieurs droits oné- 
reux à ses sujets. Dans une contestation 
avecl'évêque et les chanoines d'Autun, il 
se soumit au jugement de son conseil, et 
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acqnie^a à la jCondUmnation f^OBoacée 
contre lui-même. Un biver désastreux ea 
iiaS, et rincendie oui consuma Dijon (i) 
en II 37 et détruisit les arcbives et tous les 
titres, troublèrent seuls, la prospérité dont 
la Bourgogne jouit sous ce prince, qui mé- 
rita le beau surnom de Pacifique. 

Une expédition contre les Sarrazins de 
Portu^s^l et la jprise de Lisbonne par les 
Bourguignons (i i44)> ouvrit avec éclat le 
règne de son successeur Eudes 11. Du 
reste, après cette expédition, ce prince, à 
l'exemple de son père, se consacra aux 
soins paisibles du gouvernement, et , lais- 
sant, a l'assemblée de Vèzelaj^ en ii4t{» 
les comtes de Nevers et de Tonnerre et une 
foule de seigneurs prendre la croix à la 
voix de saint Bernard, il.crqt qu'il se de- 
vait désormais à ses sujets et refusa de 
suivre le roi U>uis vu en Palestine. 

Hugues lUj son successeur, vaillant^ 
mais pm saffe^ eut sans cesse les armes 

(1) Dijon etaît devenn Iâ C^piule da dach^ soas le Auc 
RoberuU^F'ieux , au préjudice d'Antun qui Pavait été 
tous les premiers dacf , et qui malgré son antiquité', son 
importance du temps des Romains, son titre de plus an- 
cien ëvédié de la prorince^ n'en fat plus qa« la deuxièua 
TiUi; fiiai^'«lU ft «âBf poda 4ipais. 
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à la main. U se croisa en 1 171, et failUt 
périr sur mer. En 11701, il fit la guerre 
pour Louis . VII au coi»te de Châlons, et se 
saisit de ses domaines, dont il couserva 
la garde jusqu'à ce que le comte eût fait 
au roi satisfaction. En 1174» il V^^^ 1^* ^'*" 
mes contre Gui, comte de Nevers , pour 
l'obligera lui faire hommage des fiefs qu'il 
tenait en Bourgpgne. En ii85, ila^égea 

Sour la même «ause le seigneur de Vergy 
ans son château.Maisil ne put soumettre 
ce puissant baron, soutenu par le roi de 
France et par les nobles de la province. 
En 1190, il accompagna Philippe-Auguste 
en Palestine, se signala par sa bravoure 
au siège de Saint- Jean- d'Acre, commanda 
l'armée française après le départ du roi, 
manqua l'occasionde reprendre Jéru3^lem 
retombée depuis peu au pouvoir des Sar- 
razins, et mçurut dans la ville de Tyr en 
119a. 

Les Barbares, en s'eipp^^ût des Gaules , 
n'avaient point formellement aboli l'ancien 

gouvernement municipal des Romains. 
l y eut encore long-temps non-seulement 
dés assemblées des citoyen^ dans les villes, 
mais encore des assemblées de provinces 
ou de comtés ou Tou agitait Içs mtéjréts 
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coinmans. Ces dernières disparurent ou 
devinrent beaucoup plus rares au com- 
mencement de la troisième race, parce 
que, sous le régime féodal, les rapports ad- 
ministratifs n'étaient ni aussi étendus ni 
aussi réglés qu'autrefois. Alors la repré* 
sehtation de la province fut restreinte aux 
seuls vassaux directs du comte ou du duc, 
qui les consultait quelquefob. Dans le 
même temps, les villes étatit tombées au 
pouvoir des seigneurs virent^ pour la plu* 
part, s'évanouir les faibles restes de gou- 
vernement municipal qu'elles pouvaient 
conserver encore. Cependant, même à 
celte époque^ on aperçoit quelque trace de 
la participation du tiers-état aux ailkires 
des villes, surtout dans le Midi. Plusieurs 
grandes villes paraissent avoir été en pos- 
session permanente d'un droit municipal 
plus ou moins éteildu, telles que Pans ^ 
Bourges, ï^heims, Périgueux, Marseille, 
Toulouse, etc. L'exemple de ces cités 
indépendantes du joug féodal et Kamour 
naturel de la liberté portèrent, dans le 
douzième siècle, un grand nombre de 
villes à revendiquer leurs privilèges mu- 
nicipaux. Elles furent secondées par la 
politique des rois intéressés à opposer le 
peuple aux seigneurs pour affaiblir laféo- 
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dalitë. Le roi Louis-le-Grbs , qui passe 
pour avoir le premier émancipe les com- 
munes, ne fit que confirmer Texistence 
municipale que plusieurs villes de ses do- 
maines avaient reprise. Les chartes de 
franchises qu'il leur donna n'ëtablirent 
pas, mais sanctionnèrent un droit dëjà 
existant. II en fut de même de la plupart 
des chartes accordëes depuis par les ducs 
ou comtes souverains. Le droit de se don- 
ner un maire et des ëchevins, d'avoir un 
sceau^ de s'assembler, de se garder, de lever 
des milices, étaient les privuëges généraux 
des communes. Du reste, chacune eut ses 
usages et droits particuliers. La juridiction 
des maires etéchevins n'était point partout 
la même : ici, ils rendaient la justice *, là, 
ils n'étaient chargés que de la police \ ail- 
leurs, ils ne s'occupaient que de simple 
administration. Du reste, ils étaient tous 
électifs dans Torigine, et ils ne cessèrent 
de l'être qu'en 16^2, où Louis xiv, pressé 
par les besoins de l'état, fit de Tofiice de 
maire et d'échevin une charge vénale par 
un édit ^uî fut depuis aboli et rétabli plu- 
sieurs fois, mais qui fut rarement appliqué 
à la Bourgogne, les états ayant racheté à 
plusieurs reprises le droit de pourvoir aux 
places vacantes. La première charte de 
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franchisa dont rhisloire de Bourgogne 
fasse mention est celle ciue Dijoa reçut de 
Biugues m en 1187. Elle ne donne pas 
aux habitans la liberté {)ersonnelle qu'ils 
avaient déjà, d'après un passage même de 
cette charte. Elle règle d'une manière plus 
précise ce^ftains points restes indécis jus- 
ques là entre le prince et les citoyens. 

Par exemple , si quelquVn des membres 
de la commune commet un forfait contre 
le duc, celui-ci en demandera justice 9^ 
maire, qui traduira le coupable devant les 
jurés. Le maire et les jurés pourrontseuls 
faire arrêter et juger un bourgeois de la 
commune ; ils sauront la connaissance des 
délits concernantles fruits et les jardins, et 
donneront le ban de vendanges. La même 
charte fixe les amendes , distmgue les cas 
réservés au prévôt ducal, détermine le 
titre et la valeur des monnaies, oblige 
les habitans appelés en guerre sur les 
terres de France à servir pendant quarante 
jours, et aussi long-temps qu'il plaira au 
duc, s'il a la guerre dans l'étendue de son 
duché, en leur laissant toutefois la faculté 
de se faire remplacer. Le duc s'engage à 

farder exactement cette loi , sous peine 
e correction de la part du roi de France, 
et d'interdit de la part de Tarchevéque de 
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Lyon et des évéques d'Âutun, de Lan^ 
et de Châlons. Les habitans, de leurcétë; 
5*obligent de lui payer chaque année 5o^ 
marcs d'argerUy moyennant quoi ils sonk 
déclarés exempts de tailles pour toujours. 
11 y eut alors dans la ville deux juri- 
dictions, celle du maire et celle du vi- 
comte. Ce dernier conservait dans un 
Îuartier de la ville assigné pour sa rési- 
ence, Tautoritë qu'il avait exercée sur la 
ville entière avant la charte de commune. 
Il résulta de cette double juridiction di* 
vers conflits qui se terminèrent, vers la fin 
du siècle suivant , à l'avantage des maires^ 
En 1282, le duc Robert n, réunit le vi- 
comte à la mairie, et déchargea en même 
temps les habitans de Timpôt trop onéreux 
des 5 00 marcs ^ moyennant certaines som- 
mes qu ils s*engagèrent à lui payer, les 
unes à vie, les autres à perpétuité. Le duc 
Eudes m,, qui résidait souvent àBeaune, 
lui donna une charte de coAimune en laoS, 
à la charge d'un tribut annuel de 200 marcs 
d argent. Le même duc établit la commune 
d'Avallon, en 1200, celle de Rouvre eu 
i2o5, celle de Châtillon en 1208, de Nuits 
en 12x^9 de Talanten 12x6. La plupart 
des villes de la Bourgogne obtinrent le 
même avantage sous ses successeurs ^ par 
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ei^emple, Auxerre en 12^3, Saulieu ea 
t225, Aaxonne en i^^Qi Montbard en 
laSi, Noyers, en laSa, Oiâlons et Saint- 
Jean-de-£ône en i256|Louhans en 1269, 
Semur en 1276, Seurre en 1278, etc. Les 
plus favorisées de ces communes jouis- 
saient, comme celle de Dijon, de la pairie^ 
bougeoise^ c'est-à-dire que les officiers 
du prince ne pouvaient, surtout en matière 
criminelle, juger un bourgeois de ces vil- 
les, qu'assistes des échevins, ses pairs^ 
bourgeois. 

Sous le règne de Hugues jit, qui donna 
la première de ces chartes communales, 
parut euBourgogne une secte d'hérétiques, 
qu'on nommait cottereaux^ paiarins ou 
tisserands , parce que la plupart exer- 
çaient ce métier. On ne se borna point à 
condamner leurs doctrines, on persécuta 
ces malheureux f oh en brûla sept près de 
Vezelay dans la vallée d'Aquiu, en 1 167, 
et plus tard, Térîc, leur chef, subit le même 
supplice à Corbigny. 

La religion, qu'on outrageait par cette 
barbare intolérance, était alors mélan- 
gée d'une foule de pratiques extrava- 
gantes , telles que l'enterrement et la 
résurrection de Xalleluia , la fête de 
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TÂne (i) et celle des Fous, qui n'a cesse à 
Auxerre qu'en i4^i, la danse ecclésiasti- 
que, qu'on nommait ta bergerette^ conser-^ 
vëe à Besançon jusqu'en 1738, usages ridi- 
cules ou impies qu'on eut beaucoup de 
peine à supprimer, et auxquels on substitua 
dans la suite la cérémonie du roi des Cha- 
velains qui officiait solennellement le jour 
la circoncision , et celle du roi des cha^ 
noineSy qui officiait à TEpiphanie. 
Ces burlesques sacrilèges n'étonneront 

(i) Cet tiflagefl ëuient nn reste des SatumaUs da pa- 
ganisme. Aux fêtes de Saturne, qui se célébraient en dé- 
cembre, on se liYrait à des orgies de tonte espèce^ tons 
les rangs étaient confondus ^ les valets prenaient à table 
la place de leurs maîtres , et pouvaient même les railler 
en leur présence. La liberté de décetAbre éuït passée en 
proverbe ches les anciens. Avec une liberté pareille, aux 
têtes des Fous, les jeunes clercs et antres ministres infé- 
rieurs de l'église, parodiaient entr*enx les dignités ecclé- 
siastiques; élisaient unévéqne, ou archevêque des Fous, 
et confii-maient son éleeiion par des cérémonies ridicules. 
Dans d^autres églises, par exemple, à Sens et à Autus, 
on célébrait la Fête de CAne ; on couvrait nn âne d^une 
chape , et on le conduisait proccssionnellement , en chan- 
tant des versets burlesques , dont le refrain était : Hé / 
sire Ane^ hé! hé! Ces usages se pratiquaient, selon les 
lieux, ïes jours de Noël, de Saint-Etienne , de Saint-Jean- 
TEvangéliste, des lunocens, de la Circoncision, ou de 
TEpiphanie. Citaient des coutumes locales qui ne pa- 
raissent pas avoir été en vigueur dans toutes les cslises ; 
du 'moins elles ne furent jamais approuvées par l'église 
universelle ; un grand nombre de prélats s'efiorcèrent de 
les supprimer et plusieurs conciles les défendirent. Le 
progrès des lumières , en faisant mieux sentir le respeci 
dÀ à la rdîi;ioii , les a fait peu à peu disparaître. 



Digitized by VjOOQIC 



— 6o — 

psî^ d'un teWps de profonde ignorance , 
où les lettres n'étaient cultivées que par 
ttii petit nombre de religieux cacnés 
dans les cloîtres avec quelques livre$ 
échappés aux incendies et aux ravages des 
Normands. La science était si rare (qu'une 
coutume ayant force de loi s'introduisit en 
France et en Angleterre, de faire ^âce à 
tout criminel condamnée qui saurait lire : 
c'est ce qu'on appelait bénéfice de clergie. 
La Bourgogne compte cependant au dou- 
zième siècle plusieurs hommes distingués 
par leur savoir, entr'antres le célèbre Ho- 
norius, qui dirigea pendant trente ans les 
écoles de la cattiédrale d'Autun, et mou- 
rut en Orient où il avait suivi Louis-le- 
Jeune à latroisade; Pierre-le-Vénérablej 
abbé de Cluny ; Jean-le-Chroniqueur , 
Hugucs-de-Flavigny mais surtout saint 
Bernard, qui fiit foracle de son temps. 

Toutes les connaissances de l'époque 
étaient tellement concentrées dans les cloî- 
tres, qu'il n'y avait que les moines qui s'ap* 
cliquassent à la peinture et à l'architecture. 
On en voyait qui prenaient le titre de maU 
tfv maçon. Geoffroy, évêque d'Auxerre, 
destina trois prébendes de sa cathédrale 
pour des ecclésiastiques qui seraient pein* 
très, vitriers et orfèvres. Des moines ar- 
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cbiteetes &*^reiit la construction de là 
plupart de ces temples magnifiques, mb- 
numeas de Tanttqtie opulence du clergé 
et de la piété de nos ancétreè. 

Eudes m^ successBur.de Hugues m, 
avait épousé en pretnières nocesTViahaud, 
fille d'Alphonse, roide Portugal. Elle était 

Sarente du duc Eudes au sixième ou sep- 
ème degré : ce qui suffisait alors pour 
rendre un mariage nul. Celui du duc ayant 
été cassé en 1197, ^^ épousa Tannée sui- 
. vante AUùc de ^ergy^ mariage à Toccasioti 
duquel il donna à son beau-père la charge 
de âénéchàl de Bourgogne et la seigneurie 
de Mirebeau pour lui et pour ses héri- 
tiers (i). 11 refusa, peu de temps après, 
de se mettre à la tête de la quatrième croi- 
sade, qui, entreprise pour la délivrance 
de la Palestine^ eut pour résultat, par un 
concours de circonstances imprévues , la 

(i) En retour, U obtint rimportante forteresse de 
Vçrçy ( dans le canton deNnits ) , qni avait souvent rc- 
siftie aux armes des d ncs de fionrgoçne , et dont rillus- 
tre maison de Vergy prenait son nom. Cette famille, 
célèbre dans nos anciennes annales , descendait de Ma" 
nasses y comte d*Auxois, de Cbâions , de Beanne et de 
Dijon, sons Charlcs-le-SimpIe. Florissante pendant pins 
de six cents ans par set richesses, sa j^loire et ses diguiies,^ 
soit en Bonrgogpe sons les ducs , soit en Franche-Comté 
sons \n direnes d/nat tiet qal ont pon^<f c«it« province, 

4* 
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conquête de Constantinople^ et la fonda- 
tion d'un empire latin en Orient. Mais en 
1209, sur rinvitation du pape Innocentiii, 
il se croisa contre \es Albigeois^ hérétiques 
du Languedoc, et contribua beaucoup aux. 
avantages qu on remporta sur eux et qui 
furent accompagnés de cruautés à jamais , 
détestables. Sa bravoure devait être mieux 
employée à la bataille de Bouvines (m 4)9 

elle s*cst éteinte en i6oa, dans la personne de Claude 
de f^ergy^ gouverneur et capitaine-eéne'ral du comté 
de Bourgogne* £n 1609, le ch&teau de VçrgV) où les ducs 
de Bourgosne et, api*ès. eux, les rois avaient entretenu 
garnison , fut de'moh par ordre de Henri iv. Avec la mai* 
son de Vcrgy, la Bourgogne rit long-tempsileurir la puis- 
sante maison de Châlons, dont il sera question ci-après ; 
celles de Vienne, de Montréal, de Marigny, deGrancey, 
de Saulx, de Beaufremont; , etc. La charge de sénéchal 
des dues de Bourgogne , possédée par la maison de Vergy, 
était la plus importante du duché. Selon dom Plancher, 
cet oificier nou'seulomeut veillait à la table du duc , mais 
avait Tintendance sur toute ^ maison, rendait la jus- 
lipc , et commandait les armées en Tabsence du prince. 
11 était supérieur au connétable mtoe,dont l'autorité 
était purement militaire. 

il y eut aussi en Franche-Comté nue sénéchaussée suc- 
cessivement héréditaire dans les maisons deRans, de Ri- 
gney et de Vergy. La connctablie ne fut nulle part trans- 
missible de père en fils , soit que ^hérédité de cette charge 
toute militaire ait paru aux princes incompatible avec la 
sûreté de leur couronne, soit qu'elle exigeât de trop grands 
taiens personnels pour être abandonnée au hasard de la 
naissance. Elle a cessé en Franche-Comié, lorsque cette 
province n'a plus eu de comtes particuliers j alors il y eut 
un maréchal pour le comté de bourgogne , et, plus lîird, 
sous la oïdisoa^'Auuiclie, up gouYcrncttr. 
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où il commanda Taîle droite de Tarmëe 
française contre les Flamands et lesimpë- 
rîaux, et s'illustra par des prodiges de va- 
leur. Libéral envers le» églises, il obtint 
en iai5 une distinction qui ne s'accordait 
alors qu'au pape, aux rois de France et à 
quelques puissans princes : il fut institué 
chanoine deSaint-Martin-de-Tours, titre 
dont jouirent ses successeurs jusqu'à Phi- 
lippe-ie-Bon. La mort le surprit à Lyon en 
1218, au moment où il se disposait à faire 
le voyage de Palestine. 

Alix de Vergy gouverna le duché pen- 
dant la minorité de Hugues iv, son fils, 
et se retira ensuite dans le domaine qui 
formait son doumejfaisantvaloirdeux 
charrues à bœu/s^et un troupeau de cinq 
cents moutons. 

Hugues, suivant l'exemple de son père 
et de plusieurs de ses ancêtres , se croisa 
en 1248 , et partit avec saint Louis pour 
la Terre-Sainte. U partagea les périls , la 
gloire et la captivité du roi. La Bourgogne 
^utà souffrir, en son absence, des ravages 
des Pastoureaux , nom que l'on donna 
à des bandes de paysans soulevés par un 
fanatique apostat de Citeaux, mais dont 
la révolte fut promptement comprimée par 
des mesures vigoureuses. 
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Hogues, de retour dans ses états , le$ 
gOUTeraa avec sagesse. Il augmenta se^ 
domaines de plusieurs terres, ei , par urj 
traité conclu à Paris , obtint de Bau- 
âboîn II, empereur de Constantinople , 1^ 
titre de roi de Thessalonique pour lui et 
ses successeurs. 

En xaSS, Hugues iv fit un pèlerinage 
à Saint-Jacques en Galice. Il mourut en 

Vers Fan 1190, le roi Philippe- At^gqste 
avait établi, dans ses domaines, quatre 
grands- baillis ou gardiens, charges de 
rendre la justice et de surveiller celles des( 
seigneurs. Cette institution protectrice 
fnt iii^roduite en Bourgogne sous le règne 
de fiugues iv. Pierre dé Corbigny fut le 
premier bailly ducal à Châlons, en i2fc44> 
et Jacques de Pomardii Dijon, en 1^67. 
Guillaume Pian fut institué bailli royal à 
Mâcon, qui appartenait alors au roi saint 
Louis. La Franche-Coro.té eut aussi des 
baillis à peu près dans le même temps. 

Rabûrt u , troublé dans là possession 
de son duché par Robert de Flandre et 
Robert deGermont, époux de ses nièces, 
y fut confirmé par Fintervention du ro^ 
Philippe-le-Harai. 
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En ^%Z%i aprè9 )e massacre dea Vâprea 
Sicilienne», Robert passa. en Italie pour 
secoorir Charles d'Anjou, roi de Naples« 
pnc|e de sa femme , Agnès de France. 

Favorise de Tamitié et de la confiance 
de Philippe-le-Hardi, qui Tayait npmmë 
son grand-chambellan, il ne fut pas moins 
aipé de Philîppe-le-Bel, qui le fit son lieu* 
tenant dans, le Lyonnais , et le chargea , 
^n 1397, d'une ambassade auprès du pape 
iSonifacevm. 

Les fréquçns changemens de la mon* 
naie, à cette époque, excitant de violens 
murmures, Robert en avait fait frapper 
i|ne nouvelle, dont il fixa le poids et le 
titre, fille se fabriquait à Diion, à Auion- 
lie, ou àSaint-Laurent-lès-Cnâlons. On dis- 
tinguait alQrsdesm^onnaiesde six coins dif* 
fërens, ayant cours en Bourgogne : celle 
du duc appelée diiçak ou dijonnaise£ 
la royale on forte j frappée à Paris, prin- 
cipalement pour les espèces epc^r et en ar- 
gent-, celle de Tours, surtout pour les 
petites monnaies appelées tourfiois; celle 
de Vienne, celles de Saint-Étienne de Be- 
sançon et de Saint-Étienne de Dyon. 

Hugues V, successeur, de Robert , en 
i3o5, mourut sans enians en i3x$« Ce fut 

4 
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soos son règne (i3f i) que le concile de 
Païenne abolit Tordre des Templiers, et 

gue leur grand -maitre, Jacques Molay, 
ourguignon, fut brûlé vif à Paris avec les 
principaux de son ordre. 

En 1027, le concile d'Elne^ touché des 
malheurs occasionnés par les guerres pri- 
vées que se faisaient les seigneurs, avait 
ordonné, dans le comté de Roussillou, 
une suspension d armes pour le samedi et 
le dimanche de chaque semaine. En 10419 
le concile de Saint-Gilles en Languedoc , 
avait prescrit la même suspension, qui fut 
même étendue depuis le mercredi soir jus- 
qu'au lundi matin, prescription successi- 
vement appliquée à tout le royaume, et 
confirmée par le roi, dans une assemblée 
des grands. Cet établissement, qu'on ap- 
pela la trêve de Difiu , et celui de la 
quarantaine le roi (i) par Philippe-Au- 
guste et saint Louis, n avaient pomt aboli 
les guerres privées, et Philippe-le-Bel s'é- 

' (\) Une des causes qtii contribuait le plus aux guerres 

Ertvecs , c'tait'la neces^iiéqué Tusat^e imposai i aux mem* 
res d'une famille d'epou6er la cjucrcUc de celui d*cii- 
tr'cux qui se trouvait onensc. Pliilîppc-Auj;asie,el, après 
lui , saint Louis ctabliient une qnuiantaiue c|u*on appela 
la (fuarantaine du roi , pendant laquelle les parcQs de 
l'oHeusé notaient pas tenus de prendre sa querelle \ auO de 
laisser le temps de pacifier le diflïrend. 



Digitized by VjOOQIC 



-65- 

taît vu forcé de les proscrire par son or- 
donnance de i3o3, au grand regret de la 
noblesse , qui les regardait comme un de 
ses plus beaux privilèges. Les nobles du 
ducnë de Bourgogne rëclamèrent contre la 
suppression de cet usage , et Tannée de la 
mort de Hugues v, le roi Louis-le^Hutin 
lenrrexidiiledroit (fuser des armes quand 
il leur plairait^ et en la manière qu'ils 
avaient accoutumé anciennement. 

Eudes IV, succéda à son frère Hugues. 
L'an i3i6, il s'éleva en France de grandes 
contestations relativement à la couronne, 
après la mort de Louis-le-Hulin , qui de 
de sa femme Marguerite, sœur du duc de 
Bourgogne .n'avait eu qu'une fille nommée 
Jeanne. Eudes réclamait la couronne pour 
sa nièce ; mais en vertu de la loi Salique , 
qui ne permet pas que les femmes régnent 
en France, elle fut déférée par l'assemblée 
des pairs à Philippe -le-Long, frère du 
dernier roi. Pour calmer le duc, Philippe 
lui donna en mariage Jeanne de France, 
sa fille aînée, héritière, par sa mère, des 
comtés de Bourgogne et d'Artois, riche 
succession qu'Eudes recueillit en i33o, 
après la mort de sa belle-mère. 
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DEUXIÈHE SECTION. 
La Franche-Comt^ teale, de loa; k i33o. 

Les annales du dochë et du camtë de 
Bourgogne, séparées depuis trois siècles, 
se confondent ici de nouveau* Nous allons 
interrojtnpre un moment Tlûstoire du du** 
ché, et reprenant celle du comté depuis, 
la mort à Ottan-Gidlkmme (1027), où 
nous l'avons laissée , la conduire rapide- 
ment jusqu'à la réunion de i3^. 

Otton avait lutté long-temps contre le 
roi de Frsmce. Renaud ^ son fils, soutint 
une guerre contre l'empereur Henri m, 
successeur des rois d'Arles, lui refusant 
l'hommage pour le comté de Bourgogne, 
et prétendant ne relever que de &ieu et 
de son épée. Mais, ayant pius de courage 
que de puissance , il fut vaincu et réduit à 
faire liommage en io45. 

j 

Son fils, Guillaume Hjlni succéda en 
1057. Par mariage ou par succession, il 
joignit aux comtés de Bourgogne, ceux de 
Vienne et de Mâcon. Il fut si puissant, 
que les historieas lui donnent le titre 
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^Mxarque. Us rappellent aussi le Gmnd 
et le Hardi. 

Plusieurs de ses fils ont laisse un nom 
célèbre. L'un d'eux, Etienne ^movitn 
Palestine , Tan 1 102 , est la tige de Topu- 
lente maison de ChdlonSy qui posséda les 
comtës4eChalonsetd'Auxonne,d'Auxerre 
et de Tonnerre, la principauté d'Orauge , 
aux confins du Daujol^iné et de }a Proven- 
ce, et en Franche-Çomté, plu$ de trente 
terres dont chacune comprenait plusieurs 
villages ; d'où les seigneurs de cette famille 
s*appelèrent les riches de Càâlons. La 
branche d'Arlai a porté la pnncipauté 
d'Orange dans la ma^^n de l^assau» où le 
titre de Prince (tOran§e s'est conservé 
jusqu'à nos jours. 

Gm^ autre fils de Guillaume, fut pape 
sous le uom de Calixte n en 11 19, ter- 
mina la querelle des investitures qui di-* 
visait depub long-temps les papes et les 
ep^pereurs, paya la rançon de Baudouin , 
roi de Jérusalem , qui avait été pris par les 
Sarrazins, et tint a Rome pour la déli- 
vrance de la Palestine , un concile où 
assistèrent 900 évêques. JRaimandj frère 
de Calixte 11 , ne fut pas moins célèbre 
par ses exploits, que ce pontife ps^r sa sa- 
gesse. U alla en Espagne combattre les 
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Sarrazins , et pour prix de ses services^ 
obtint, du roi Alphonse vi, sa fille uni- 
que en mariage, et le comte de Galice 
pour dot. De ce mariage, naauit Al- 
phonse vu , qui fut roi de Gastille et de 
Léon , et dont la postérité a régné sur l'Es- 
pagne pendant quatre siècles. 

Renaud ii , fils et successeur de Guit- 
laume-Le-Grand , en 1087, mourut vers la 
fin de ce siècle , dans un voyage qu'il fit 
à ht Terre-Sainte. On croit qu après lui 
Guillaume iii fut assassiné par des vas- 
saux rebelles qui publièrent que le démon 
Favait enlevé. 

lie fils de Guillaume m, Guillaume iv, 
surnommé Y Enfant , périt aussi de mort 
violente et sans laisser de postérité (1126). 

Il eut pour successeur, son cousin-ger- 
main Renaud m, qui,* joignant cet hé- 
ritage à ses propres domaines, régnait de- 
puis Bâle jusqu*à l'Isère , et voyait Lyon , 
Vienne et Besançon sous son autorité. Fier 
de sa puissance, il refusa Thommage à 
l'empereur Lothaire qui ne put jamais le 
réduire (i). Les historiens le nomment le 

' (i) Qaelaaés antenrs ont pense qoe le comte de Bour- 
gogne a lire son nom de Franehe-Comté de ce refas du 
comte Renaud et des efforts, de let ftaecetsears pour te 
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très-grand comtej et lui-même prenait le 
titre de très-^noble consul. Rome avait 
laissé des traces profondes dans tous les 
pays de son empire , et particulièrement 
dans les Gaules. Les princes, en affectant 
les titres ëminens de Ja ma|;istrature ro- 
maine, croyaient ajouter à leur autorité ; 
un prestige imposant s'attachait encore à 
ces titres portés par les maîtres du monde. 

Renaud m ne laissa qu'une fille (i 1 48) , 
BéMtrix I , qui lui succéda, d'après la cou* 
tume du pays , laquelle appelait à la suc-^ 
cession du comte régnant , non-seulement 
ses fils, mais même ses filles, de préfé- 
rence aux oncles paternels et autres mâles 
de la famille : coutume qui a causé plus 
d'une guerre, et fait passer successive- 
ment la Franche-Comte dans plusieurs fa^ 
milles étrangères. 

Béatrix la porta dans la maison de 
Souabe^ par son mariage avec Fré^ 
déric I Barberousse, en iî56. Avant 
cette union , les empereurs de la maison 

maintenir independans de toute domination; d*antrefl, de 
•on ët&l de franchise et de liberté , par rapport à ses sou- 
verains, auxquels il ne devait que le service militaire, et ne 
payait quelques sommes que par don gratuit, après dé- 
libéra lion des Etau : Ce oui a duré jusqu'à la eooac^lQ 
de U Franchç-Comté par Louis xiv > «Q |674« 
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de Franconie^ et i^tès eu, Hé celle de 
Seualie, quoique héritiers deRodolphe-le- 
{*a|nëant, et prenant le titre de rois de 
Bourgogne et d'Arles, n'y|ôigrtaieût points 
une aatoritë réelle; ils se contentaient du 
yain hommage des seigneurs, et de quel- 
ques droits honorifiques. Ce mariage leur 
rendit pour quelque temps une puissance 
immédiate et véntable dans ces contrées, 
]f rédéric , dans une diète tenue à Besan- 

SOU) reçut , en 1 157, le serment de fidélité 
es pf;élats et des seigneurs de rahcien 
royaumede Bourgogne et Arles. Ce prince 

3imait la Franche-Comté ^ dont les églises 
urent beauc6tip à sa munificence. La sir 
tuatioh de Dôle iurplut tellement, qu'il y 
fit construire Un vaste château pour sa ré- 
sidence. U résidait aussi dans le château 
Poîiâ'ny, fortifié dans le neuvième siècle 

Êar le fameux Gérard de Roussillon , et 
"équemment habité depuis par les comtes 
bourguignons, dont les titres et traités 
d'alliance j étaient en dépôt , comme en 
un lieu de grande sûreté. 

Après Frédéric, son deuxième fils Ot^ 
tdnij son successeur en Franche-Comté, 
joignit, au titre de comte de Bourgogne, 
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servèrent. 

Oitoa étant mort sans postérité mascu- 
Une (i«oo) , la Î^fanehe-Coiaté passa de 
noQveafi datïs une maison étrangère, par 
ie mariage de BéeUrix 11 , fille unique du 
due, av€c Ottan 11, doc de Méranie 
dans le Tyrol, prince d'Istrie et de Dal- 
matie , ^ descendant de Gharlemagne. Le 
'vicomte d'Auxonne, issu des anciens com- 
tes, voyait avec impatience la Fta»che- 
Comté entre les mains des Allemands, il 
arvait déjà fait la guerre à Otton 1. II reprît 
les armes contre le nouveau comte, et ne 
les posa qu'en 12^7, à condition que son 
ffls épouserait une des filles dK)tton 11. 
Ce fijt pendant la longue et sanglante 
guerre qui précéda celte alliance, qu'on 
éleva en Franche-Comté la plupart de ces 
châteaux-forts dont on voit encore les 
restes. Les seigneurs les faisaient bââr et 
entretenir parleurs sujets , les y obligeaient 
au guet et à la garde, et les y recevaient 
avec leurs effets dans les temps de guerre 
et de péril imminent. Ce droit de retraite 
s'appelait en quelques povinces droit 
ée ^aupement. Ceux qui en jouissaient 
sinH généralement nommés guetMitcs 
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dans les cootumes. Celle de Bourgogne 
les appelle les retrayans. 

Otton u mourut en i234, ^^ son fils, 
Otton iii^en i%^%. Celui-ci n'ayant point 
de postérité, transmit le comté de Bour- 
gogne à sa sœur Alix, quoiqu'elle eût 
une sœur aînée, nommée Béatri^ : les 
comtes de Bourgogne regardaient leurs 
états comme des biens patrimoniaux dont 
il leur était libre de disposer. Alix épousa 
Hugues de Châlons , descendant de 
Guiuaume-le-Grand, mariage qui fit ren- 
trer la Franche-Comté dans la famille de 
ses anciens comtes. 

Otton lY, fils aîné d'Alix et de Hu- 

fues, leur succéda en 1279. ^ prince 
elliqueux passa en Italie , 1 an 1289, pour 
venger les Français massacrés à la san- 
glante journée des vêpres siciliennes. A 
son retour, il fit la guerre à Tévéque de 
Bâie, tailla en pièces Farméede ce prélat, 
fut assiégé dans Besançon par l'empereur 
Rodolphe, venu au secours de l'evéque 
ion vassal, et le força de lever le siège. 
Dans la suite, il servit avec zèle le roi de 
France Philippe-le-Bel, dans ses guerres 
. contre le comte de Flandres , se distingua 
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à la bataille de Fumes , en 1 297 , et reçut , 
en i3o3, à celle de Cassel^ une blessure 
dont il mourut. 

Son fils Robert était en bas âge. Le 
comté fut administré jusqu'à la mort pré- 
maturée de ce jeune prince (i3i5), parle 
roi de France, à qui son père Tavait con- 
fié. 11 passa ensuite à sa sœur Jeanne i^ 
épouse du roi Philippe-le-Long. Au comté 
de Bourgogne , cette princesse joignit celui 
d'Artois, par la mort de Mahaud d'Artois, 
sa mère, en iSap, et Tannée suivante elle 
laissa ces deux provinces à sa fille J eanne 11, 
dont le mariage avec Eudes iv réunit 
les deux Bourgognes, séparées depuis le 
partage entre les fils de Louis-le-Débon- 
naire : unionaussinaturellequ'avantageuse 
aux deux pays. Habités dès le commence- 
ment par clés peuples de même race, ayant 
toujours vécu sous des lois à peu près sem- 
blables, nécessaires l'un à l'autre par la dif- 
férence et réchange de leurs produits ré- 
ciproques, liés par une triple communauté 
d'origine, d'habitudes et d'intérêts, ils 
semblent faits l'un pour l'autre, et n'ont 
jamais été plus florissans que sous la même 
dominationl Cependant, quoique possédée 
par un prince vassal de la couronne , la 
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ft2Xïéke'Ccmté ëtaitalors regardëex^ommç 
tm pays étranger au royaume dé France^ 
Le tait suivant en est la preuve : Eudes rv 
faisait battra à Auxonue de la monnaie 
semblable à celle du roi, et lui donnait 
cours dans le duché. Le roi, par un traité 
conclu en 1^87, îobligea à ne lui donner 
cours que dans le comté de Bourgogne. 



TAOISIEME mOS^iOV* 

Df^oift la f^m^îon da Gonué de Boorg^oe as Buebs » 
jas^a'à la mort de Philippe de Rouvre (i33o-i36i). 
Divers usages dfe ces temps-là. 

Eudes IV était un prince vaillant. H 
soutint avec succès diverses guerres contre 
des seigneurs rebelles de ses états, et prit 
une part active et glorieuse à la grande 
lutte qui s'engagea de son temps entre la 
France et F Angleterre. Le roi rhilippe de 
Valois avait en lui une telle connance 

au'il lui laissait nommer les gouverneurs 
es places fortes du royaume. Deux braves 
Bourguignons entr'autres, Jean de Vienne, 
à Calais, GeoflFroy de Charny, en Picardie, 
justifièrent son choix par leurs belles 
acttoQs. Il mourut à Sens, en i349> ^^ 
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milieu des d^sastro8 de la Fraise, affligée 
de la défaite de Crëcy, de la prise de 
Calais 9 et d'uae peste affreuse auî fit 
périr, dit-on, le Quart de la population. 
La Bourgogne ne tut point épargnée ; plu- 
sieurs villages furent réduits en solitude. 
Beaune fut une des villes les plus n)al4 
traitées ; a peine y resta-t-il la vin^ième 
partie des niabitans. 

Eudes^ ayant survécu à ses deux fils, 
eut pour successeur dans les deux Bour- 
gognes et en Artois , son petit-fils, Phi^ 
lippe ^ dit de Roiwre^ parce qu'il naquit 
et mourut dans le château de ce nom. Cet 
enfant régna sous la tutelle de sa mère 
Jeanne de Boulogne et du roi Jean, qu elle 
avait épousé en seconde noce. Jean essaya 
vainement d'établir en Bourgogne la ga- ' 
belle, ou impôt sur le sel, aue son père 
Philippe de Valois avait établi dans les 
provinces de son domaine direct. Mais s'il 
ne put vaincre sur ce point la résistance 
des états de Bourgogne, il obtint de la 
noblesse bourguignonne de jmissans se- 
cours contre les Anglais. Son imprudence 
les rendit inutiles. Battu et fait prisonnier 
k la funeste journée de Portfer^(i 356) n 
il laisse iKMi royaume en proie aux eane* 
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mis victorieux. Les Bourguignons, qui 
veulent les arrêter, succombent sous le 
nombre au combat de Brion-sur-Ource ^ 
près de Cliàtillon-sur-Seine. 

Les Anglais, maître de. la campagne, 
pillent Chatillon, Tonnerre, Saulieu, etc, 
mettent la province à contribution pen- 
dant trois mois, et ne la délivrent de leur 
présence qu'après avoir stipulé, par un trai- 
té conclu à GuiUon(i)en Auxois(i359), 
la somme de 200,000 moutons d'or pour 

f)rix de leur retraite* Plus heureux que 
es Bpurguignons, les Comtois battirent 
un parti de ces insulaires, qui, en i362, 
tenta de surprentlre Besançon. Les Fran- 
çais avaient a leur têt€ le même Jean de 
Vienne, déjà célèbre par la défense de 
Calais, élevé depuis, par son mérite, aux 
dignités de maréchal de Bourgogne et 

(i) Le traîtd deGaîUon fut très-solennel , concin entre 
]e roi Edouard et le dnc Philippe , garanti par deax ëvé* 
qttis, di;c-sent abbés, quinze seigneurs (Uuçaes et Henri 
de Vienne, Hugues et tinillaume de Moniaign , les sires 
d^Epoisscs et de Sombernon , etc. ) , sept cnmmunet » 
(Antun, Cliâlons, Dijon , Beanne, Semnr, Montbard et 
Chatillon), et sept des principaux bourgeois.^ Dargent 
fut très-difficile & ramasser dans on pays déjà «fpnisé. 
jiuUint on at*ait été prompt à s* obliger^ disent les 
chroniques , autant fut-on lent et dur à payer. Il fallut 
accorder des sursis; plusieurs nobles et bourgeois allè- 
rent comme ouget «n Angleterre; le paiement ne fut 
achevé qu'en iSd). 
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d'amiral de France, un de nos grands ca- 
pitaines sous Charles y et Charles vi, et 
destiné à terminer sa glorieuse vie sur le 
champ de bataille de Nicopolis (i3g6)| 
en combattant les infidèles. 

Ce fut au milieu de ces calamités que 
mourut Philippe découvre, à peine âgé 
de seize anâ ( i36i )• En lui finit la pre- 
mière race royale d^s ducsde Bourgogne, 
après avoir duré 3^9 ans. 

Â leurs revenus ordinaires ces princes 
ajoutaient un certain nombre de droits 
onéreux qu'ils exerçaient sur leurs sujets ; 
par exemple^ le droit de parcours , exercé 
par leurs officiers sans le consentement 
des propriétaires, dans les bois, terres et 
pâturages; le droit de maréchaussée^ en 
vertu duquel les fermiers fournissaient 
une certaine quantité ^e foin , de paille et 
d'avoine pour l'entretien des chevaux \ le 
àvQitàe criblures de blé, poiir faite le 
pain des chiens de chasse ; le droit de ' 

8tte^ pour les ducs et leur suite, une ou 
eux lois Fan, en certains endroits dépen* 
dans des abbayes, ete,, etc. 

Les seigneurs particuliers exerçaient 
aussi dans leurs domaines une foulé de 
droits qui grevaientlepeuple^par exemple. 
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le droit de moulin.Qxx defma^ inmal, 
qlri assujëtksait^ en cettains lieux ^ les 
hâbitams à moudre leor grain et à* cmre 
leur pain an moulm et au four de la sei- 
gneurie , moyeimant une rétribution 5 le 
droit de ban-^vin ou de btvn^à^vin^ qui 
antorîsait le seign^ui: à vendre seul son 
Ttn dax^ sa seigneurie pendant un certain 
tômps^ où la vente ëtait interdite à tout 
autre. Il y avait inéme des seigneuries où 
il était défendu aux sujets de vendre, en 
aûcutl tentps, du vin en détail sans la 
permission du seiglieur. Aux seuls ^en- 
tUshommes appartenait le droit ée chasse 
et de colombier. Lors même que rétablis* 
sèment des communes dans les villes eut 
amené progre^hremenl les affranchisse- 
mens dans les campagnes, les hahkaiis ne 
furent pas entièrement libres. Ordinaire- 
ment le seigneur se réservait un certain 
nombre dejournë^ de travail gratuit par 
année, de la part de ses anciem sujets; 
c'était ce qu'on app<^ait les corvées. Toutes 
ces traces d'inégalité et de servitude sont 
heureusement effacées aujourd'hui. Les 
> Français ne sont pl^s sujets que de la loi, 
devant laquelle tous ^nt égaux ; seule 
égalité po^ible, celte dés fortune» n'élant 
qu'une chimère qûlon m peurrail IM* 
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ter de réaliser sans bouleverser la sociëtë* 
Les ducs de Bourgogne de la première 
race résidaient ordinairement à Dijon, 
dans leur palais, qui subsistait dès le 
dixième siècle. Ils passaient la belle saison 
dans leurs châteaux de Salmaîse, Aignay, 
Rouvre, Argilly, Maisy, ChâtUlon, Mont- 
bard, Montréal, etc. Ils logeaient, à Paris, 
à Fhôtel de Bourgogne, situé sur la mon- 
tagne Sainte-Gepeviève, dans la rue de 
Rneims actuelle. 

Il ny avait point de luxe en Bourgogne; 
la parure des femiiies était simole. Elles 
ne portaient encore ni pendans a oreilles, 
jn colliers, ni bracelets. Les chemises 
étaient de serge : la toile était encore fort 
rare. La bougie était inconnue et la chan- 
delle un luxe. L'usage des vitres n'était 
connu que des riches. Les épiceries des 
Indes étaient fort chères. Le poivre était 
si précieux, que le prieur de iJolre-Dame 
de Semur , en affranchissant ses hommes» 
se réserva une livre de . poivre. La cire 
n'était guère employée que pour le lumi- 
naire des églises. Elle était encore très- 
chère long-temps après, puisque le duc 
Philippe-le-Haraî crut faire un vœu d'im- 

Eortance en promettant, pour un de ses 
Is malades » son pesant de cire à Saint* 

S» 
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Aùtoïtie de Vienne. 11 n'y avait point en- 
core de cheminées. Une famille entière 
s'assemblait autour d'un large foyer rond, 
dont la fumée se dissipait par une ouver- 
ture faite au plancher. 

Les laines de Bourgogne étaient déjà en 
réputation. Les Italiens en liraient une 
grande quantité par Saint- Jean -de-Lône, 
où ils payaient un droit de douane pour cet 
objet. En i3i8, la reine Jeanne, comtesse 
de Bourgogne, fit des avances à une com- 
pagnie de drapiers et tisserands de Paris, 
pour qu'ils vinssent s'établir à Gray-sur- 
Saône , et y entretenir une manufacture 
de draps. Poligny fabriqua aussi dans la 
suite des draps estimés; c'est probable- 
inent le grand commerce que cette ville 
faisait jadis qui a donné lieu à une an- 
cienne ordonnance de la province de 
Franche-Comté, portant que toutes étoffes 
et toiles se vendraient à l'aune de Poligny. 
Le duché avait aussi des manufactures 
d'étoifes. Celles de Beaune étaient célè- 
bres dès le treizième siècle. La même 
ville avait d'habiles ouvriers en fer €t en 
acier, dont la trempe était renommée. 
Châlons avait dès Fan ii236 deux foires 
annuelles qui attiraient des aégocians 



jitizedby Google 



— 83 — 

de toute l'Europe et duraient un mois. 
Mais le commerce était loin d'avoir 
alors, en général, ce développement et 
cette activité que lui donnent aujourd'hui 
nos divers moyens de transport^ la facilité 
des communications et la sûreté des che- 
mins. Outre le défaut de sécurité et de 
i)oIice publique, ella dif&cultédes voyages, 
es variations perpétuelles des monnaies 
étaient un grand obstacle k sa prospérité. 
Quand lesmonnaiesd'un état n avaient pas 
cours dans un autre, ce qui arrivait très-i 
souvent,, tant les nrinçes en faisaient varier 
la valeur ^elon leur volonté , les mar-. 
chauds étaient obligés d'acheter des lin-> 

Sots d'or pour s'en aller faire leurs achats ^ 
s en revendaient d autant plus cher leurs 
marchandises. D'ailleurs, en recherchant 
ainsi l'or, ih» en élevaient la valeur ; puis, 
les princes prenaient ce motif ou ce pré- 
texte :pour changer la valeur de leurs 
monnaies , cbangemens sur lesquels spé- 
culait le fisc converti en brigandage par 
ces continuelles altéi^ations du signe de la 
richesse publique. 
Ce qui »e fusait alors de trafic était 

Îresque to^t entier eiatre les mains desi 
ûifs et des usuriers n OQimés Lombards y 
pai^çe qu'il' ie$^ vendait y >^{ grand isiombre 4e 
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cette partiede lltaHèaui siVâttItë atitHfoëi 
sous la domînatioa ces Lombaids et qui 
avait retenu leur noitf. lU s'étaieûl ëtaUis 
en foule dans laFranche'-Comté, (A un teat 
avait assigné pour demeure Vesûul, Gray, 
Port-sur-Saône, Jussey, Mcmtbdso», etc. 
Leur rapacité les rendit odiéitt. Plusieurs 
riches bourgeois de Sahn^ ^'associèrent 
pour faire une banque que l'on appelait le 
Mont-de-SalinSy où l'on ti'ouvait de l'ar- 
gent à de justes intérêts. Ce remède n'ayant 
pas suffi pour extirper le mal, en i35o, sûr 
les plaintes réitérées dà dergé^ on ex- 
pulsa ces usuriers. 

Du reste, les princes ëtai enl iutére^^és à 
maintenir les Juife^ dont la ici ks faisait 
en quelque sorte complices, e» leatdoa-* 
nant l'héritage de ces sangsues pobliqœs* 
« Lef Juifs qui demeurent en 3ôurg&^ 
gnèy portent les cd dtumes de celte pro*- 
vince, titre VIII, article XLVO, sontfusU* 
Niables à monseigneur le duù^ et, en^el* 
ijue justice qu'ils m ent kurdanUêiie^ sUis 
meurent, leur ai^o Ir est à hU. Car tous 
dvoirs d'usuriers q ui manifestement prê^ 
tehi, sont dedroitaupHnceAXsVi^l^ieisâ 
pas moins nombre m* en Botirgogn^ qu*e« 
ri«ache^omt4^M y « |iM ^ tiU6»4a 
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dackié ou il n'y eût nne rue cbs Jui£i. Ilg 
eu ayaknt deax à DijoB, avec une syna- 
gogue et une école. Piasiettrs fois chas$ë& 
ae France et plusieurs fois rétablis, ils 
furent définitivement expulsés par lé roi 
Charles ti en i395. Le duc PhJlippe-le- 
Hardi les bannit à peu près vers le même* 
temps. Cependant ils ne c|uittèrent qu'en 
i^ii Baigneux-les*Jttifs, ou ils avaient une 
synagogue. ^ 

L'intolérance religieuse faisait des Juifs 
une classe à part^ haïe et méprisée. L'in- 
térêt de la santé publique séquestrait de 
la société une antre classe d'hommes, les 
lépreux , fort nombreux à cette époque. 
he& croisades avaient propagé la lèpre en 
^^--Europe; elle y devint si commune que, 
selon le testament du roi Louis viu, il y 
avait deux mille léprc^eries dans ses do* 
maiaes directs, qui ne faisaknt pas le tiers 
de laFrance* On en contait également une 
multitude en Bourgogne. Moi^seulement 
chaque ville, mais encore tous les bourgs 
et les principaux villages avaient un de ces 
hôpitaux. Unecbarité prodigue les enrichit» 
la cupidité les dépouilla. On accusa les 
lépreux de crimes probablement imagi* 
naires-, Philippe-le-io9g en fit mourir 
ploé^iSi^ et cmfi^ua leurs lûeus.. Ua 
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baron de Semnr en Brioniiais imita la 
croaatë du roi, et fil brûler vingt-trois de 
ces malheureux à Marcigny en iSii. 

Si Ton excepte les léproseries, dont un 
ancien auteur fait monter le nombre à 
dix-neuf mille dans le monde chrétien, les 
hôpitaux étaient rares avant la fin du dou- 
zième siècle. On voyait bien en quelques 
lieux principaux des confréries établies 

1>our 1 assistance des malades et le sou- 
agemcnt des misérables ; mais la plu- 
part des villes mancruaient de ces mai- 
sons hospitalières , ou les pauvres sont 
reçus et soignés. Gui, fils de Guillaume, 
comte de Montpellier, et de Malhil de-de- 
Bourgogne, fonda à Montpellier un hô- 
pital pour les malades, les orphelins, les. 
vieillards et les pèlerins; il se dévoua lui- 
m^me à les servir , assisté de quelques 
compagnons. Cette pieuse institution fut 
le germe de Tordre hospitalier du Saint- 
Esprit, approuvé par Innocent m en 1198, 
et dont la propagation fut très-rapide. Le 
duc Eudes III institua une maison de cet 
ordre à Dijon en iao4« Besançon en eut une 
en 1207, étfieauneàpeùprèsversieméme 
temps. Plusieurs autres villes imitèrent cet 
utile exemple, et le seul hôpital de Besan* 
çon, comttie chef d*ordre , en eat succeSi- 
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siv€mènt jusqu'à dix*sept autres dans sa 
dépendance, ceux de Gray, Poligny, Arlai, 
Ddie, Vesoul, etc. 

En même temps que s'élevaient ces ho- 
norables moni^nens de la charité chré- 
tienne , une piété moins éclairée multi- 
pliait les abbayes et les monastères , qui 
cependant ont rendu quelques services à 
cette époque et ne doivent pas être jug^s 
tout à fait avec les idées de la n^re. Au- 
jourd'hui que les propriétés sont extrême- 
ment divisées et qu'un grand nombre de 
citoyens participent à la possession du ter- 
ritoire qui passe incessamment de main en 
main, en ^ter une partie à la circulation 
pour doter et entretenir des couvens, ee 
serait diminuer d'autant la part du peuple 
et la richesse publique. Mais au moyen^âge, 
c'étaient des rois ou des barons puissans 
c|ui aliénaient quelque portion de leurs 
immenses domaines, sinon précisémient en 
laveur du peuple, du moins en faveur de 
personnes pieuses qui souvent sortaient de 
son sein (i) et pouvaient répandre sur lui 
leur superflu. En général, les serfs des mo- 

(i) Ceci cetfft d*étre 'vrai plus tard pour od certain 
nombre d'abbayes , où, par un abus également contraire 
à iVgoIité chrétienne et anx inicrétt du pcnpie , on 'ne 
iox tnûjom ^a« •m' pf cure do nobitaM. > 
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naolères Mmtxkt fias doticeiMnt ti^é» 

?ae ceax des seigneurs. C^ maisons 
taient charitables aux mxwret^ Dans ua 
temps de désordres et de tyrs^a^ie, elles 
élaient le seul refuge un peu sûr eoutre 
Tof^ression. Enfin à une époque de bar- 
barie, elles ont ouvert un asyle aux scien- 
ces. Au milieu du mouvement progressif 
actuel, des con^ëgatiohs reli^eu»^, na-- 
turellement stationnairés, seraient un ob* 
stacle et un contre- sens. Elles ont cessé 
d'être selon nos idées, parce qu'elles ne 
sont ni selon nos întéréts ni selon nos be- 
soins. Elles étaient, sous certains rapports, 
selon les intérêts et les besoins d'un temps 
oà , le prc^ès étant impossible , c'était 
beaucoup que de con^rver. L'époque des 
croisades est féconde en fondatimis de ce 
genre. Les principales, en Bourgogne, du 
onzitmeautreizièmesiècle^sontlesabbayes 
de Marigny (iq56), deMoléme (1075), de 
Giteaux (iioo), d'Oigny (1106), de Clair<- 
▼aux (i 1 15), de la f erté (i 1 13), de Pour 
tigny (1114)9 àe Rougemont et du VmU 
d'Orbe^ vers ce même te^ps -, de Fontenay 

i)rès Montbard (i 1 18), de? Tart, idem; de 
aBussière et de Maîzière (t i3i), de Quin- 
cy près Tanlay (iiSa), d'Èpoisses (i 189)^ 
du Val-des*ChMx (vers isoa), de Mar« 
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oMIff prè^ d'Atalfon ( vers wkSm ) y etc. 

^« On Bf'avakt^Bt à cette époqne d'armëe 

Krmanenlc. ËaFrand»e<;!ointé comraeea 
lurgogne, le sonsverain mandak à ses 
bafbfifli^ c'esl^à-dire à ses vasaoux immë- 
diats , de se rendre à un; Ueu d^Mgnë avec 
un certain noaibred'homRiespopordonnë 
aux fief» qu'U» tenaient de lui. Cnaqueba* 
roii répartissait entre se» jH'opres irs^flaux 
le nombre d'hommes dont ilëtait charge. 
L'in&nterie, aui , dans les premiers 
temps, avait fait la £orc$ des surmëes fram-* 
çaises, était al'ors méprisée. La noblesse ne 
combattait (dos qu a cheval. Les geôlil»* 
hommes les {dus illustres psur kurc &iti 
d'aormes ne connaissaient pas de plu* beaa 
titre que cekii de chewmer. On distiiK 
guaitdans la dievalerie différens degrés; 
il y avait les cfaevsdiers-bannerets, les ba« 
cheliers(oubas-chevaiiers),lleséc«yetS) le& 
imrlets et les pages. Les Mnnerets étakiit 
deimissans barons portant bannière, et réu- 
nissant sous leurs ordres un certain nom- 
bre de chevaliers et d'hommes d'armes. Le^ 
Vera^, les de Vienne, les Beaufreiio&t^ 
les Jaucourt, les Damas, etc., sonti^u-^ 
veut désignés dans les annales de Bour- 
gogne comme chevaliers-bannerets. 
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Quoique' te métier des armes fSt alors 

F lus en honneur que la science des lettres, 
histoire nous montre des écoles publiques 
à Dijon vers Tan i3oo. Mais ce n*est qu'au 
commencement du seizième siècle qu on 
y voit un collé|°[e en règle. Cet établisse- 
ment se ressentit du mouvement général 
qui, sous François l«^ porta les esprits vers 
lalittérature. La réputation des professeurs 

Î^ attira ungrand nombre d'écoliers, etleurs 
eçons y formèrent une foule d'illustres 
disciples, entr autres ce Pierre-du-Châtel, 
qui fut bibliothécaire de François i^^, 
et dont ce prince disait qu'il était le seul 
liomme dont il n'eut pas épuisé la science 
en deux jours par ses questions. Il y avait 
aussi des écoles à Châlons, à Autun, qui, 
du temps des Romains , en avaient possédé 
de si florisantes, à Besançon et à Gray, en 
Franche-Comté, etc. Au commencement 
du quatorzième siècle» la reine Jeanne , 
comtesse de Bourgogne , avait fondé à 
Paris un collège de Bourgogne, dans le- 
quel les Francs-Comtois devaient être ad- 
mis de préférence. Tant que la province 
a eu des états , ils ont veillé à Tadminis- 
tration de ce collège. 
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CnvQlEHE ÉPOQUE. 

La Fourgonne et la Franchc-Comie sons les ducs de la 
secondftrace royale (i36i-i477). 

PRBMJÊRE SECTION. 
Philîppc-lc-Hardi et Jean-Sans-Pear (iSâf-i^Tg). 

A la mort de Philippe de Routre, ses 
deux pins proches parens étaient le roi 
Jean, et Marguerke de France, fille de Phi- 
lippe-le-Long et de la reine Jeanne, et 
veuve du comte de Flandres, Louis I^'. La 
Franche-Comtë retourna à cette princesse, 
comme venant originairement de ses ancé^ 
très et n'étant ni un apanage ni un fief de 
la couronne de France. Le roi reprit le 
duché de Bourgogne, par la m^éme raison 
qu'il venait originairement de ses ancêtres 
et parle droit de plus proche héritier. 11 y 
exerça la même autorité que dans ses do-* 
maines propres, y mit pour administrer la 
justice des baillis royaux, et malgré l'op- 
position des Etats et le serment qu il avait 
fait de conserver aux habitans tous leurs 
privilèges, il en exigea les mêmes impôts 
que des autres provinces pour payer sa 
rançon aux Anglais. 11 y établit pçur^fon 
lieutenant-gé&éral son quatrième^fîls Phi' 
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KppBj surnommé le Hardi , et deux ans 
après, sur la demande des nobles et du 
peuple, il le créa doc et souverain de la) 
province, en même t^mp» qtie premier 
pair de France (i), avec la clause que, 
faute d'enfans mâles, le duché serait réver- 
sible à la couronne* 

Philippe^ dms les {premières années de 
son règne, est successivement à combattre- 
les Anglais qui ravagèrent le pays d'Âuxef- 
re^ etles grandes compagnies j troupes de 
brigands (^i s'étaient formées à la smie des 
guerres, et qui, sotis les noms à'Ecor- 
ckeurs , Retondeurs , Routiers , Taj^d^ 
f^enus y Malandrins^ commirent enFran- 
ce, et surtout en Bourgogne, d'horrible 
dévasta tiona,] usqu'au montent où le conné- 
table Duguesclin vint les trouver à Cba« 
gny, et, leur ayant offert 200,000 livres de 
la part du roi Charles Y, des contributions 
siur le» terres du papedans le comtat d'Avi- 

(i) Jas^ei-U, les ducs d^Acpuaînc et de Nor- 
niannf€ «raienc prît en plusieurs occasions le pa« sur lé 
dse de Boucgog^* De même que U duc de Bourgogne 
avait le premier rang parmi £ps grands vassaux, de 
même, dans les conTocatîons gën^rales deParrière-ban, 
U. noblesse bonrgaignoiuie a toujours marché la pre> 
mière. Pareillement, aux ëtats-g^nëranx du royaume» 
les doutes de la Bourgogne, nânie ceux du tierf-^cat^ 
on» %ùmfotm fMMài émtx àm amtw piofittt— « 
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I^A elles tréKirs de laCaMitte, les mena 

Jaerroyer en Espagoe rà ife détcàaèreiit 
icrxe4e-Crud. 

Danslemêrtie^emps, PfaiKp{ie s'aecorda 
avec la comtesse de Flandres, contre la- 

2uelle il était en guerre pour la Franche- 
omté qu'il lui disputait. Il épousa (i36g) 
MaT^uerite-de-Bral3ant, petite fille et hé- 
ritière de cette princesse , mariage parsuite 
4u€{ttei (iMiJ) il réunit au ducliéile Bour- 
gogne, nan^seulementkFraiiclie-Clomtë, 
qui n en fut séparée de nouveau qu'après 
la mort du dernier duc de Bourgogne en 
1^77, mais encore ks comtés d'Artois, de 
Flandres, dellethel etdeNevers. Peude 
rois régalaient alors en puissance. 

Les â:ats-générauldu royaume y mirent 
le comble, en lui déférant le gouverne- 
ment pendant la funeste démence du roi 
Charles vi(i39a.) La préférence qu'il obtint 
en cette occasion sur le duc d'Orléans, smi 
neveu et frère du roi, fut la source âes 
mortelles inimitiés qui divisèrent depuis 
les maisons d'Orléans et de Bourgogne, 
-et amenèrent la ruine de la France. 

D(^is plus d'un siècle, les croisades 
avaiest cessé. Les chrétiefis avaient re- 
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nonce à la conqaéte de F Asie ; et les Tares 
commençaient à envahir TEurope. En 
1396, le roi de Hongrie, Sigismond, de- 
manda du secours à Philippe contjre ces 
barbares. Le duc lui envoya sonûhJeanj 
comte de NeverSy à la tête d'une florissante 
noblesse. La plup9rt de ,ces braves Bour- 
guignons furent tués à la bataille de Nico^ 
polis j perdue malgré leurs efforts de 
courage. Le comte de Nevers fut fiit pri- 
sonnier , et racheté dn sultan Bajazet , 
moyennant aoo,ooo ducats d'or. 

Philippe mourut en 14^49 d'une de ces 
maladies populaires qui, dans ce temps-là, 
désolaient souvent les peuples malheu- 
reux, et ravagaientles villes sales et infec- 
tes. L'histoire, qui loue ses belles qualités, 
lui reproche ses prodigalités excessives. 
Elles furent telles, que malgré ses im- 
menses revenus et les nombreux subsides 
qu'il tira de ses sujets (les Flamands payè- 
rent trois fois ses dettes), et quoique le roi, 
dont il disposait, lui eûtplusa unefoiscon« 
cédé le montant des taxes royales imposées 
sur la Bourgogne et autres états de France^ 
il mourut insolvable. Il fallut recourir à un 
. emprunt pour léserais de sa sépulture:; ses 
meubles turent saisis par ses créanciers, et 
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T«iidiis pabliquement ; et la duchesse sa 
veuve renonça à la communaaté de biens, 
en déposant, suivant la coutume de Bour- 
gogne, sa ceinture, ses clefs et sa bourse 
sur le cercueil de son époux. 

La principale cause de ses dépenses 
ruineuses était la magnificence qu'il affec- 
tait et dont il transmit l'exemple et Tha- 
bitude à ses successeurs. Il entretenait un 
nombre prodigieux d'officiers (i), et dé- 
ployait ce faste qui donqa un éclat royal 
à la couf de Bourgogne sous les ducs de la 
seconde race. Cependant toutes ses ri- 
chesses n'étaient p(Hnt exclusivement sa- 
crifiées à ces profusions de la vanité. II en 
fit souvent un meilleur usage, soit en sou- 
lageant les pauvres par des distributions 
journalières de vivres ou d'argt ^ t , soit en 
encourageant les savanset enacheuntdes 
. livres précieux. 11 paya un Tite-Live 5oo 
livres, une bible 600 écus, etc. 



(1) Il âvaît vingt-un chapelains, un confesseur» un 
aumônier , ulusieurt chambellans , écnyers tranchans , 
maUres d'hôtel , pannetiers , dcbansons , ëcuyers d^é- 
curie; onze secrétaires , douze pages» quinze faucon- 
niers» un grand nombre de veneurs et d'ouciers de chasse, 
et auiB foule d*officiers inférieurs , comme huissiers d'ar- 
mes , scrgens d'armes , valets de chambre » ëpiciert , 
barbiers, sommelier», etc.; des fous, des archers, des 
irovipettct y d«» miaé%nn§ > etc. 
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SmbPd antres expé^Bas ^fittMieieràMx- 
màhsOLpémttie romi^eak d'moir reconm, 
il tmikfenàs auKJiuftdle Feater en Scmut- 
^ogM, moyenaam miiieiiirres par an. Une 
antre fois, ii avuk venda sa proèection 
à la i^Ue btire ^et impériale 4e Bcsaogoii , 

rir ntt Ii^ImK anaael de Sooiiwas. ^^près 
m<Mt de Rodolffae m, tti ^oSa , le 
jrojmiae d'AiJies foroië des Sour§ogMs 
ùnanajiKate et ci^uramie ( n>(>rez ta 
dbH9CfièJ9ie ^loçrue ) , apiH passé a ia 1^ 
son imp^îale de FraiuMmie ^ * phtsieurs 
prabts à^^Gtirof^mmt a)¥Siest obieitii , mt 
10X9 , de rempereor fleari m , l'ûnretftî- 
tare deo droits royaux <laiis lears yiHes 
ëfmoopak3,ai^c le tilre-de priées ou de 
coflites. De ce nombre ayaketé TarcbeiKé- 
oaede Beaançon^ipHdepmisavaitasn^ëaiix 
lOÎMes gernumi^^ies en qualité de pioee 
del'empke.Cletaidievéqaesottyeraifi) <m 
les çeigaenrs da Toiamage, ayant semsamt 
des aéinélés avec les citoyens de Besançon, 
ceux-ci avaient en divers temps acheté de 
puissantes protections. Us s'étaient mis en 
i!i24sotts la gardedeJean deChâlons^en 
1264 sous celle de fiugues iv, duc de 
Bourgogne ) en 127^9 sous celle du oomte 
Olton IV. £n i3S6| ils renouveièreut ces 
anciens traités a?^ PèîBppe4«-fiardi« 
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Sous kfMiiè^taôe^es ânes deBoor- 
;gûgiie^ les M^ets dû dttcfaé ne pmiTaieift 
saos le coQsenteteeiit du duc être com- 
prb dans tes iraposkions générales or- 
données par iesTois pour ies besoins de 
l-étart ; et qoand le dtfc, pour le bien du 
i^aunie ,^oAi6fiyiit& ces impositions; le 
X0i déclarait par un acte authentique qu'il 
nepnél^sidakpoiQtpai* là porter préinoice 
aux droits du duc. rbilippe-Ie-Hardi, pat 
ÎBclinatioii pour la Frarnce ou par recon- 
saissanoe pcnir le roi Charles v qui avait 
cou&voiéia donation dti roi Jean, renonça 
h ce privilège , «t par tm aete du 2 juin 
i364^ accorda cf&e le roi Charles et iés 
«ibceesseiirs levassent des subsides sur le 
duché de Bourgt^ne de h même manière 
<[ue sur les autres duchés - pairies du 
royaume. 

Une autre attekite fut encore portée sous 
ce règne aut franchises de la Bourgogne. 
En 1370, Philippe 9 ayant obtenu des 
^ats la gabelle du sel pour deux ans , 
établit des greniers à sel dans les villes de 
Dijon 9 Âutun, Cbâloi», Beaune , Nuits , 
Semur , ^. A la rérité, sur la demande 
des états , il avait déclaré que cet octroi 
passager ne pouvait préjudicier aux liber- 
tés 4u paysy m.Mffvk de prétexte à éta- 

6 
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blir désormais d^.^k tiriisidés. Mais 
Pexemple était doimé; la gabelle, d'aliord 
accidentelle et temporaire , souvent réia*- 
blie , puis abolie , aevint finalement per- 
manente sous les règnes suivans. 

Philippe, qui l'avait introduite, et qui 
laissait des dettes immenses, ne passe pas 
néanmoins pour avoir foulé ses peuples. 
Il fut regretté comme un prince aussi sage 
et aussi éclairé qu'il était brave. On l'avait 
vu , âansies affaires générales^ loyalser- 
viteur^deson frère Cliariesv, conseiller 
prudent de son neveu Charles vi. Dans les 
affaires de son djyiché, il avait su concilier 
un gouvernement ferme avec les libertés 
publiques. Souvent il convoquait des as- 
semblées des notables pour les consulter 
sur les intérêts du pays. Il racheta et dé- 
gagea les terres que les ducs ses prédéces- 
seurs avaient mises en gage. En i386, il 
établit la chambre des comptes de Dijon 
sur le modèle de celle de Paris. 

Ce fut, dit-on, sur sa demande que 
Charles VI porta l'ordonnance qui accorda 
le sacrement de pénitence aux criminels 
condamnés à mort : ce qui jusqu'alors leur 
avait été refusé. 

Une particularité curieuse de son règne 
est l'ordre donné eniSgS parles Etats^aar- 



Digitized by VjOOQIC 



^^-^^ 



-^ 99 -- 

racher dans les vignes le plant gamay, (i.) 
que l'ordonnance rendue à ce sujet ap- 
pelle un plant maus^ais et déloyal^ et 
qui depuis ne s'est que trop multiplié en 
Bourgogne. Il est dit dans une ordon- 
nance du duc Philippe-le-Bon , en i459, 
que les ducs de Bourgogne ont toujours 
été réputés seigneurs des ineilleuj^s vins 
de la chrétienté. 

Jean-SansrPeur succéda aux vastes 
états de son père , que, par son mariage., 
il accrut encore des comtés de Hainaut, de 
Hollande et de Zélande. 

Un de ses premiers actes fut l'ordon- 
nance de J!fo7zfr<?a7, par laquelle il rendit 
à ses sujets la liberté du commerce des 
grains que le dernier duc avait défendu 
de transporter dans les pays étrangers. La 
suppression de quelques impôts acheva 
de lui gagner les cœurs. En même temps^ 
il méritait la reconnaissance des Français 
en faisant lever aux Anglais le siège de^ 
l'Ecluse, et en les chassant de Gravelines. 
Mais bientôt il ternit ces belles actions par 
un crime odieux. Le duc d'Orléans lui 



(i) Gros plant, qui lire ioa nom da village de Gmraiy,^ 
dans le Beaanois. 
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disputait la geuvtrnemf ni da r<^au* 
me-, itlefit as3assiaer en 1407: forfait 
dont il s^assura Fimpunitë par la terreur 
qu'il inspirait, plus encore que par des 
lettres aabolition qu'il se fit donner au 
nom du roi (i).. 

Pendant quil était allé combattre les 
Liégeois auxquels il tua ^^ooo hommes, 
le parti du duc d^Orléans le fit déclarer 
ennemi de Fétat; mais il revint plus puis- 
sant que jamais après cettevictonrey et on 
lui confia la garde même et le ggoaverae-* 
ment du dauphin. 

Nous renvoyons à Thistoire de France 
pour les funestes dissensions qui conti- 
nuèrent à diviser le royaume en deux par- 
tis, les orléanistes ou Armagnacs, et les 
Bourguignons^ et le livrèrent aux Anglais 
vainqueurs à Azincourt (i4 i5).Le duc d^ 
Bourgogne, un des principaux auteujrs de 
ces fatales discordes, finit par en être vic- 
time, elle meurtre du duc d'Orléans fut 

(i) n ota faire prononcer IHipologie àt ce menru-e de- 
Tant toato la conr, par na doetcnr noauné Jean Pmdty 
et craîgaant «fae le «oncUe de Conitance, alors rassem- 
blé y ne condamnât la doctrine de son avocat, il y envoya 
d^ anabaasailears ponr dispoacr iea esprits on sa faveur. 
Us distribuèrent plus de deux cents e'cns d*or a des doc- 
Unrs en th<foloçie , pins de cinquante auenes de vin de 
BvaMM^ d* Ifoiit er ée Pomtffd aux cacainanx > avec da 
Uvaitselle d*or et d'argent. 
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ymigfémfOBX âe MàiUereaUf où Jean- 
Si»ïs«Peulr fuit assassiné en 14199 ^n pré*" 
sence, mais non par les ordres du dauphin 
Charles. Telfutlesorttraeiqued'oaprÎBce 
dou^ de hautes qualités, brave à la guerre, 
habile au gouvernemenl , «doux avec ses 
sujets (1), Ubéral comme son père envers 
les savans, aniateiit de livres el de sckn- 
cesy mais^ remuant, ambitieax et injplaca*- 
eabledaiisses haines politiques. 



DBtncjÉMB sEcnoir. 

Philippe-le-Bovet GIiarl«8-l^^m<îrfttr« (T4i9-t477)- 

Son (ils, Philippe-Ie-Bouy aveuglé par 
fa donleur de sa mort qu'il attribuait au 
dauphin, s'unit pour perdre ce prince à 
la reine Isabelle, qui, ennemie de son 

(i) De Biénie q^e son père , il goa^eriHiH caitonna- 
blcnrient tes domainei , y maiDienait ie bon ordre, et 
ii*était point haï de ses suiets. Ce ne fat qu'après nne 
asset longne résittance,' et sur les avis réite'rcs de seo 
coaseil, qu'il adopta un moyen, nonveau euçore en 
Bourgogne, de se procnrer de Targcnt. \\ réunit ^ son 
domaine tons lep omces de notaire», luiicsiers, greffiers, 
et de toute sorte d*ofiicieffS pnbllcftf puis les donna h 
ferme, ainsi que le produit de tons droits de chancel- 
terie, greffe et c^xpédition. 

(¥. db BattmiÊ^ bîMoira â««4«ii deBomtosnèO 

6. 
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propre fils, transporta la couronne de 
France h son gendre Henri v, roi d'An- 
gleterre, par le funeste traité signe à 
Tpojesh ai mars 1420: traité qui dé- 
pouillait rhéritier légitime pour donner 
sa place à un' étranger, traité contraire 
aux lois fondamentales du royaume , et 
cependant signé par le roi , par la reine 
et {)ar le conseil , autorisé par arrêt du jpar- 
lem'ent, par un décret de Tuniversite de 
Paris, souscrit par le duc de Bourgogne , 
prince du sang et gendre du roi , et ac« 
cepté avec transport par la <;;apitale et par 
les plus grandes villes: tant le délire des 
factions avaitj^gaj^les esprits! 

Le dauphin , roi bientôt après sous le 
Bom de Charles vu, avait amiellé de ce 
ti 2^ité honteux et inique à Dieu et à so» 
épée. Tandis qu'un netit nombre d'intré* 
pides chevaliers , les Xaintrailles , les 
Lafayetle , les la Hire , les Barbazan , 
les Dunois, tandis qu'une jeune villageoise 
animée par le patriotisme et la religion y 
soutenaient ce prince contre les Anglais , 
Philippe combattait ^oUs leur bannière» 
Les Èourgiûgnons eurent la plus grande 
part aux victoires de Cravant (i) et de 

,(f) Les An^ais et les Bourgnîgnons battirent près dd 
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J^emeuil , remportées sur les royalistes , 
au combat de St^Riquîer^ où le duc fit 
prisonnier de sa main Xaintraille , grand 
ëcuyer de France. Leur valeur se signala 
aux sièges de Gravant ^ de Mailli , de 
Coulange^ d'jd vallon et de Grancej^ 

Dans les deux partis il y avait des corps 
francs, commandés par des aventuriers, 
tels que, du côté des Bourguignons, Per- 
rin-rùrassety qui s'était emparé de la 
Charité-sur-Loire, où il resta cantonné 
pendant toute la guerre; et du côté des 
Français, un nommé Fortépice, qui prit 
Aval/on en i433. Le duc Philippe fit en 
personne le siège de cette ville ^ on remar- 
quait dans son artillerie un gros canon 
qu'on appelait la bombarde de Bourgo- 
gne. En i4'i2 5 le duc Jeanrsans-Peur, se 
préparant à la guerre contre les Armagnacs, 
avait fait fondre à Auxonne, dont les ou- 
vriers étaient renommés comme fondeurs 

gaient le sîfc de Chasteliùx dans cette forteresse alors 
itnportanie et Pone des clés fie la Bourgogne. Le sire de 
Chasteilux, victorieux, fui combic d^onocius par le dac 
Philippe. Le chapitre d"'Aiixerrc, pour consacrer ce fait 
li^armes , institua que Taint: de la maison du Chasicllax 
serait cliapoine honoraire, ctpourrait assister aux ofEces 
arme de tontes pièces, avec ua surplis par dessiM, et 
tenant son faucon au poing. En outre, il fonda pourl'an- 
ittjrtfsaire do ccUq bataille, ^ne mtsie de la victoire. 
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de canons , une bombarde d*une dimen^ 
sion extraordinaire. Elle avait onze pieds 
de lonç, et devait lancer des pierres de 
mille livres pesant. Mais elle creva , lors- 
qu'on en fit l'épreuve. C'est peut-êlre la 
même qui, refondue, servit au siège d^A-* 
vallon. Lorsque le duc reprit cette place, 
elle n^ëtait nlus qu'un monceau de ruines. 
For^^p/cô 1 avait abandonnée avant le der- 
nier assaut f et s'était retiré à Qoulanges^ 
qu'il ne rendit qu^après avoir sputenu un 
nouveau siège, et moyennant cinq mille 
écus d'or* 

Enfin le ducsentit au'il avait trop vehgif 
son père par les malneurs de la France* 
Son alliance avait livré aux Anglais ce 
beau royaume. Sa réconciliation avec 
Charles vu le leur fit perdre. Ce rappro- 
chement fut ménagé dans le solennel con- 
grès à'Arms (i435)^ où se rendirent des 
ambassadeurs du pape, du concile de Ba- 
ie, et de tous les pnnces de la chrétienté. 
Là, fut signée entre Philippe et Charles VII, 
ane paix aussi avantageuse au duc par les 
concessions qu'il obtint, que nécessaire à 
la France. 

On commençait à peine à en jouir, 
qu'une afireuse épidémie, après avoir enr 
levé dans Paris seul cinquante mille viclî* 
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lteà(i>>» pprift le (ieuil etia iMsldansJks 
proviaees (i438). Elfe fit de grands rava^ 

r^ m Bourgogne,, et surtout à Dijon , ou 
cours^des affaires et de ]a justice fut in^ 
leirrompu pendant mi an. A ce fléau, suc- 
cédèreai les brigandages eommis par de 
O^uyelle» Koupes d'écarc&eui^, formées 
de.geiiaide guerre s^coulumé» à vivre de 
pilbgev et <|ui dëva^rent, em i44o) la 
Bourgogne et la Francke-Cotnté; le mare- 
ébat de Fribourg les battit sur les bords 
eu Doiiibs et de la Sâone, et acheva de 
tes exterminer à Chanteauy \a:k& de Sau- 
Keu. 

Deput^ce ticmps, uite révolte des twble» 
deFrancbe-Comté, sévèrem^t punie, ea 
1455, et la guerre dite du Menmihlic, à 
laijuelle participa^ le eofi&te de Cbairolais, 
fils du duc db Bourgogne , l'an ï4^V ^^<^'' 
Uèrent seuls le règne pais&le de Phi* 
lippe. 



(1) Des mes entières e'târtnt diésertcs; les loups re- 
liaient ftaQ< nalle crainte» et en plein jcrory an milieu de 
la ^ille ^ ils y dévorèren i parfois des engins et des femme». 
1*8 cbambre des comptes promit aosols pair tête de loup. 
Cette dpidénie await <ke prée^éc d'nne' famine bor- 
sibie par tout le rojanme, oiv elle fit commettre des 
choses affreuses. Une femme fut brAlce h Abbevillc, 
fof^LT vnÀt ^orge' de» petits eUfena , et hûs leur cbair en 
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Ce prince mourut en 1467, regretté 4e 
ses peuples et honore du surnom deBan^ 
qu'il mérita par sa douceur et par sa géné- 
rosité. Il en donna une preuve éclatante 
à l'égard du duc d'Orléans, prisonnier 
des Anglais depuis la bataille d'Âzincourt. 
Pour enaccr toute trace de haine entre 
les maisons d'Orléans et de Bourgogne , 
il contribua de îo,*ooo écus d'or à la ran- 
çon de l'illustre captif (1 44^). Sa magna- 
nimité était si bien connue qu'après fa 
prise de Constantinople par les Turcs, en 
i45i^ les princes grecs , et les rois de 
Pe«|^M d'Arménie envoyèrent implorer 
sonllicours. Ils l'appelaient le grand-duc 
des Occidentaux. Sensible à leurs prières 
et à celle du pape Nicolas y, il Jura avec 
ses chevaliers , sur un faisan servi dans 
un splendide festin . de marcher en per- 
sonne contre les infidèles. L'indifférence 
des autres princes qui refusèrent de le 
seconder, ou son âge avancé, ou les 
troubles survenus en France, ne lui 
ayant pas permis d'accomplir son dessein, 
il envoya cependant un secours de deui 
mille hommes aux chrétiens d'Orient, 
de grosses sommes aux chevaliers de 
Rhodes, ainsi qu« trois vaisseaux de 
guerre. Il donnait annuellement mille 
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dticàt8 pour rentretien des lieux saints à 
Jérusalem. 

Il encourageait l'esprit chevaleresque. 
En 14^99 il fonda rorare de la toison a or, 
que les princes autrichiens, ses succes- 
seurs eh Franche-Comté , ont adopte de- 
puis et transporté en Espagne. Il se tint' 
sous son règne plusieurs tournois célèbres, 
entr'autrcl celui que Pierre de Beaufre- 
inont indiqua en 1 443 » à t arbre de Char- 
lemagne ^ dans la charmille de Marsannay- 
la-Côte, sur le chemin de Dijon à Auxonne, 
et dont les fêtes durèrent quarante jours. 
En 14^79 une ordonnance établit les jeux 
de Tare et de l'arbalète, propres à entretenir 
le courage et l'adresse. Au commencement 
du seis^ieme siècle, il se forma aussi des 
compagnies de l'arquebuse, qui se sont 
soutenues presque jusqu'à nos jours , et 
qui souvent se réunissaient pour disputer 
un prix solennel. Au concours de Dijon, 
en i658, trente villes furent invitées et 
envoyèrent deux cents chevaliers. Evrard , 
boulanger de Dijon, remporta le prix, con- 
stant en vaisselle d'argent d'une valeur de 
plus de dix mille livres. Le concours d'An- 
tun, en 1688, fut encore plus brillant. 

Philippe, comme ses deux prédéces- 
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sewsy aint les lettres et les arts. Il fi>tiâa 
Vufdçersité de Dole pour les deux Boiir- 

âognes^ et protégea celle que ie due Jean 
e firabadt, son oncle, avak établie k 
Louimin en i4^^ (i)- Soos son règne, la 
science porta des hommes dn petrple au^ 
fdas hantes digmtés, «ntr'antres Je^Hf, 
Germain y de Cluny, qui, de porlcfflr 
d'eau bénite, devint éréqné de ChÉions, 
<^hancd^r de la toison d'or, etc., €% 
Nicolas de Toulon , fils d'un meumer de 
Toulon^ur-^ÀrrouK , qui fnt chancelier de 
Boturgogne et évéque d'Autun. Phâippe 
approchait de sa {^rsonne les hommes 
ietirés de T^poque. Il «ut pour chapelsM 
l'historien Baoul Lefèvre^ pour secré* 
taire Pierre Michaut ^ "pobie et orateur. 
Olivier de la Marùhe^ historien, poète 
&i guerrier, était un de ses officiers^ 

(i) On aTait alors besoin d*ane Imlle du pape pour 
]a création des universités, h cause delà théologie qu'on 
y enseignait. En i^^^ , le dite recnt la bnlie du mipe 
Martin v, qui autorisait Tércction dVne luiiversité àD61e 
ou à Gray. Les états de Franche-Comté, consultés à « 
sujet , préférèrent D61e « et votèrent g6g3 livres pour Ict 
frais de cet établissement , oii le duc engagea , aox bolio- 
raires de aoo livres, Giies du Tartre, abbé de Ferrières^ 
Jean-Colin d'Avalon , docteur en médecine ; 'André Ber- 
nard, maître en théologie, elc. L'université fiit bicmât 
. assez florissante pour donner de la ialoasie à celles de Pa- 
ris i d'Orléans , d'ÂTignon , qui récUmèreot à Amnc conn- 
ue ioa tOAtiialiott. 
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MilippePot^ son premier efaâmbeUati , 
fut rhomme le plus accompli de son 
temps. 

Après la mort de Charles -le-Témëraire, 
Louis XI, voulant s'attacher ce seigneur, 
rétablit en sa fareur la charge de grand- 
sénéchal de Bourgogne. Plus tard Char- 
les vHi ayant supprimé le parlement de 
Dijon pour le réunir à celui de Paris , Phi- 
lippe Pot obtint qu'il fût rétabli. Il fut 
même nommé gouverneur de la province , 
et les bienfaits de son gouvernement lui 
valurent le titre de père de la patrie. 

La rédaction des coutumes de Franche- 
Comté et de Bourgogne , ordonnée en 1 45^ 
sur la demande des Étals, pour provenir 
l'arbitraire dans les jugemens, est un des 
monumens de ce règne. Quelques anec- 
dotes de cette époque annoncent un res- 
Iiect parfois poussé jusqu'au ridicule pour 
a lettre de la loi. (On raconte cpi'à Châ- 
lons*sur-Saône un pourceau ayant tué nn 
ea&nt, son procès lui fut fait dans les 
formes , qu'il fut condamné à être pendu 
et la sentence gravement exécutée. On 
voit par les registres de l'hdteMe^iUe de 
'I)ii<m (i3«9), que tur ^anipport 'des 
^^eyiixs de MoQtbird àceux aeENyoUf 

7 
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liomtte , ra«mial fui eandamod à mourir, 
et rendu au seigneur du lieu pour eu faire 
JQHtsoe. 

Ces exéctttnms piomventtoiUiefois le pix 
qa^on aitael^t à protéger la ^ie de»ham- 
met y et combien les choses avaient cbaagë 
depuis le temps où une composition ra- 
chetait llioœieide, puisqu'on appliquait 
môme aux animaux déraisonnables ce 
pdncîpe, que donner la mort, c^t la mé- 
riter, ooit par une conséquence outrée ot 
barbare de ce même principe, soit pour 
arrêter, par des idées déboute et d'infamie, 
Fhoim^ Bialbeureusemênl tenté de mettre 
fia aux jours quHl a reçus de la f^ovictenee,* 
le^ ilîeus du suicide étaient confisqués, 
et aon cadavre cQudamné à être justicié 
et pendu. 

Ici» TappUcatlan de la loi était forcée. 
D'autrea loi# , la peiiie était en dispropot- 
tion avec le crîme^ Ainsi, en 1 440, une 
femme d4i|aucbée fut condamnée à être 
Bovée^ cousnii dans un sac et jetée dans 
ka^M. On woit eneone des traces 4)10- 
fondes d4 barbarie dafts la légation et 
dam U% Mutâmes de oettp époque* 

Le peiple dans tous le# temps a fimé Us 
q(f(tfti^l0a« Chai^ite viUe a?aitaIon n(^ 
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et ses jeux. Mais ces solennitds étaient gë- 
néralement encore grossières ou bizarres. 
Dijon avait la mère-folle; Châlons, le 
gaillardon; Langres , la danse aux sa- 
bots y etc. 

Dans la plupart des villes des Pays-Bas 
dépendantes des ducs de Bourgogne, on 
célébrait de semblables fêtes : à Douai , 
par exemple, h fête aux ânes^ à Bou- 
chain , celle du prévôt des étourdis , à 
Lille, celle du prince d'amour y cérémo- 
nies bouffonnes, où l'on introduisait la 
plupart du temps, des musiques ridicules, 
des ânes qui cnantaient, des loups, des 
singes , des renards qui jouaient de la flûle 
ou d'autres instrumens. 

En i38o, Adolphe, comte de Clèves, 
avait Institué un ordre de chevalerie, sâus 
le nom de société des fous. Les membres 
s'assemblaient tous les ans au temps des 
vendanges , le premier ou le second di- 
manche d'octobre , tenaient cour plénièrp , 
se divertissaient, élisaient un roi et six 
commissaires pour présider à cette fête. 
Cet <jrdre paraît avoir servi de modèle à 
la société de la mère-folle ^ connue aussi 
sous le nom d'infanterie dijonnaise , 
parce que les associés fermaient une com- 
pagnie d'infanterie , portaat dea habits bi- 
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carrés de couleur verte , rouge et jaune. 
Celui des associés qui se distinguait le plus 
par sa bonne mine, ses belles manières et 
sa probité , en était élu chef, sous le nom 
de mère-folle. Il avait une cour, des offi- 
ciers de justice, un chancelier, une garde 
à cheval , et une garde à pied , composée 
des plus riches artisans de la ville. Pour 
être admis dans la- société, il fallait ^passer 
par diverses épreuves burlesques , et subir 
un interrogatoire sur plusieurs questions 
bizarres. On était interrogé et on devait 
répondre en rimçs. On reçut de hauts'per- 
sonnages dans la compagnie de la mère-' 
yo//e , entr'autres un comte d'Harcourt, un 
évéque de Langres, et même, en 1626, 
Henri de Bourbon, prince de Gondé. 
Louis XIII supprima celte société en i63o. 
Depuis, ï infanterie dijonnaise ne s'a- 
sembla plus de son autorité privée , mais 
avec la permission des gouverneurs, 
comme en i638, en i65o, etc. La même 
société existait en d'autres villes, sous le 
nom de gaUlardon , par exemple à Châ- 
lons, où elle fut supprimée vers le même 
temps. 

Sous le règne de Philippe-le-Bon , les 
progrès du commerce et de Tindustrie 
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commencèrent à introduire le luxe. L'an- 
tique simplicité disparut. Les bourgeois 
et même les domestiques j portèrent des 
vestes de velours, h^s femmes quittèrent 
les larges ceintures qui distinguaient les 
conditions, et chacune se chargeant à 
Tenvi de galons et de broderies , tous les 
rangs furent confondus. 

JL exemple du prince , le faste qm'il ai- 
mait à déployer, contribua surtout à ce 
changement âes mœurs. Philippe était en 
effet somptueux et magnifique. Cependant, 
malgré ses prodigalités, \\ laissa quatre 
cents mille écus d'or monnoyés , et douze 
mille marcs d'argent en vaisselle, richesses 
(ju'il sembla n'avoir amassées que pour 
fournir aux folles entreprises de son suc- 
cesseur. 

Charles ^le-Téméraire, dès son en- 
fance, avait annoncé un caractère aventu- 
reux; les faits d'armes des chevaliers de la 
Table Ronde, des Lancelot et des Gau- 
vin , étaient sa lecture favorite ; depuis, il 
prit Annibal pour son modèle. A 1 école, 
il était fort lutteur, puissant archer, et 
adroit joueur de barres. 

Son génie inquiet et remuant, qu'il avait 
déjà signalé en entraînant Philippe malgré 
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lui dans la guerre du bien public, éclata 
sans" contrainte après la mort de son père , 
et lui mit sans cesse les armes à la main. 
Nous le voyons successivement en guerre 
avec les Gantois révoltés (1467) ; avec les 
Liégeois^ qui s'étaient soulevés à l'insti- 
gation du roi de France , rébellion cruel- 
lement punie par l'incendie de la ville et 
le massacre des habitans (1468); avec 
Louis XI, qu'il combattit en personne à 
Montlhérjr (i465), qu'il tint prisonnier à 
Péronne (1468)., qui le haïssait, et dont 
ï¥ était haï mortellement , ainsi uue l'attes- 
tent, mieux encore que leurs iréquentes 
hostilités , leurs traites mêmes où ils ju- 
raient de ne s'empoisonner ni se tuer; 
avec les Suisses^ dont il méprisait la pau- 
vreté , et qui , deux fois en quelques mois, 
triomphèrent de ses brillantes armées ( à 
Grànson et à Morat^ 1476) ; avec le duc 
de Lorraine^ qu'il dépouilla de ses^tats en 
1475, et qui, deux ans après, prit sa re- 
vanche à la bataille de Nancy ^ que Char- 
les perdit avec la vie le 5 janvier i477« 
{Voyez le développement de ces événe- 
mens dans l'histoirede France). 

En lui finit la deuxième race royale des 
ducs de Bourgogne , après une aurée de 
1 14 ans. Ces princes furent aimés de leurs 
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ipetapleê^ "dont l'orgueil était flatte dû rôle 
éelatttfitque jonà, dans ce temps, là ptris- 
sance bourguignonne, et qui, d'ailleurs, 
étaient bien traités et jouissaient de frah- 
chises très-ëlendues. La nation avait ses 
Etats où le peuple était admis avec la no- 
blesse (i); elle ne connaissait ni tailles, ni 
Sabelles permanentes^ et ne payait qu'un 
on gratuit à ises souverains. Aussi les 
Bourguignons élaient-ik tendrement at- 
tachés à leurs ducs, dont la politique était 
de se montrer complaisans aux désirs de 
leurs sujets , et, malgré les fautes de Char- 

(0 Ceg ëuts , ahtiuels sons lot duo6,ite setjnrcniplat 
que tons les trois ans à partir de la rennion ou duché à 
la couronne sous Louis xi. Les difierens comtes dépen- 
dant de la province avaient anssi leurs état» pairUcu- 
Hcrs. Ils oiit^té successivement réunit auxétats^génératix 
du daché; ceux dcL comté d^Auxéitde eti i6|g, ceux dit 
comté d^Auxerre en i66S, ceux du comté £,Bamt«v^ 
Seine en 172 1 , et ceux de Charolais en 1751. U ne resta 
plut ane ceux du comté de Mâcon. Le» assemblées pro- 
vinciales n^existent pins aujourd'hui ; notre .eoactittttioii 
actuelle les a toutes réunies dans la grande atsemblé* 
desdépdtés dfe la France , qui, régulièrement convoqués 
chac^ue année, et consnltés snr les iméréU dm imyai ga- 
rantissent bien plus solidement notre iibe^tt et notra 
bien-être que ne pouvaient le faire ces assemblées isolées 
et triennales , oh les ordreé privilégiés fonbaîekit la ma- 

i'orité, et ne laissaient aux dépotés des viUes ^*nBo i»* 
Inence secondaire. U est juste néanmoins de dire que 
ces états provinciaux ont souvent rehdn ih grands ter- 
vices , et qu'ils ont plus d'nm fois paételMi om mnéUém 
ttntàtiYes d'arbitraire el de tyrandie. 
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eflrle^Teméraire , ils donnèrent' de vifs 
regrets à sa perte. Long-temps même, ik 
refusèrent d y croire, et Fopinion s'accré- 
dita, parmi le peuple, aue le duc n'était 
pas mort, et qu'il reparaîtrait un jtur. 



SIXIEME ÉPOQUE. 

Depuis la réumoa da^acbé de Botirgogne à la couronne 
jusqu^à celle de la Franche-Comté (1477-1678 )* 

PREI1IÈR£ SECTION. 

Depuis la reuni(^ du dnchë jnsqu^aa traité de neutralité 
pour les deux Bourgognes (i477'i5a2). 

Charles-le-Téméraire ne laissait qu'une 
fille, la princesse Marie^ qui lui succéda 
dans ses vastes états, excepté dans le du- 
chéde Bourgogne. D'aprèslactedeladona- 
tion primitive, cette province n'étant ré- 
versible à la couronne que par l'extinction 
desdescendansmâlesdePhilippe-le-Hardi, 
elle devait revenir à Jean, comte de Ne- 
vers, petit-fils de ce prince. Mais les ac- 
tives démarches de Louis xi auprès des 
états, renvoi d'une armée dont il appuya 
ses négociations, la perspective de l'union 
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de ]a princesse Marie avecle dauphin, dont 
il éblouit les Bourguignons, les détermi- 
nèrent à remettre le duché entre ses mains. 
Importante acquisition depuis laquelle la 
puissance des rois de France prit à Tinté- 
rieur un ascendant irrésistible sur celle des 
vassaux, et, au-dehors, éclipsa l'éclat de 
toutes les couronnes royale» et souvent 
même celle des empereurs. Louis, maître 
de cette belle province par la prompte et 
volontaire adhésion des habitans, obtint 
encore, dans le premier moment, par Ten- 
tremise de Jean de Châlons, prince d'O- 
range, le seigneur le plus influent du 
comté de Bourgogne, que les états de ce 
pays, dont Marie ë<.ait héritière incontes- 
table, reçussent garnison française à Dôle, 
à Gray et à Salins. Il n'agissait, disait-il, 
qu'à titre dedéposltaire et de défenseur, en 
attendant le mariage projeté. Mais on s'a- 
perçut bientôt que celte alliance, à laquelle 
il ne songeait pas sérieusement, n'était 
qu'un prétexte spécieux pour se mettre en 
possessiondesétatsde Marie. L'occupation 
de la Picardie et de l'Artois par ses troupes, 
les troubles suscités en Flandres par ses 
intrigues, ne laissant plus de doute sur ses 
intentions, la princesse se hâta de se don- 
ner un époux et un protecteur. Le 18 août 

7- 
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1477, elle ^P^^^^ YsiTchiàuc Maximilienf 
mariage qui fut Torigine de Ja sanglante 
rivalité des maisons de France et d' Au- 
triche. 

Les Francs-Comtois, fidèles à leur sou- 
veraine, chassèrent les garnisons françaises. 
Le prince d^Orange , que Louis xi avait 
joue par de fausses promesses, fît même 
soulever plusieurs villes du duché, entVe 
autres Beaune , Semur et Verdun, et alla 
offrir ses services à la princesse (i). Une 
armée française , sous le commandement 
du sire de^ Craon , mit le siège devant 
Dôle. Les bourgeois aguerris se défendi- 
dirent avec intrépidité, et enfin, dans une 
sortie vigoureuse, défirent les Français et 
délivrèrent la ville. 

Craon, que ses cruautés et son avarice 
rendaient d'ailleurs odieux , fut révoqué. 
Un général plus habile , Charles de Chau- 
mont cCAmboise , répara ses fautes , re- 
poussa les troupes de Tarchiduc qui avaient 
envahi le duché, soumit les places soule- 
vées par le prince d'Orange, rentra en Fran- 
che-Comté, et s'empara de Dôle par sur- 




traniiou de Judas. 
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pri»€. Le» bmirgeôU furent massacrés , la 
%î^e brûlée et rasée (i); Polighf^ Sàlim^ 
Arbois étirent le même sort ; la plupart 
des châteaux-forts de la province ftireht 
dëtrniu par ordre de Louis Xiy Cfè auî ftil 
un Wen pour le pays; ces places, laibles 
contre un corps d'armée , étant pour le* 
seigneurs une occasion et un nloyeh de se 
feire la guerre, ou servant de retraite à des 
brigands qui pïHaient le peuple. Après ces 
succès de ses armes, ce prince vint en 
persbnne prendre possession dti duché. 
Selon lusage des Mciénsducs (a), il jura, 
dans régtise de saint. Bénigrie de Dijoà , 
de nuUntenir les libertés et fhmcnises 
précédemment octr&yéts aux maires ^ 
éeheçins et habitons dé Dijon, ist obliger 
s^ successeurs à venir, lors de leur aifc- 

(i) Sitaéa dati» nne plaioe agréable et fertile {1$ Pal 
ePamour) , et àooirent iiab!t(?6 par les âooTera«ns ê la 
Fnindie>Gotnt^, DASe «*appel«li, (oaqn^à cette epor^oe, 
D4le-la'Joyeu$t ; on la fomomina alor» DÀIe-k-D^mie. 
Du reste, après la mort de Louis xi »elle fiit nrorhple- 
ment rebAtie par ceux des babttans qài atarient ^elrspplc 
au caraage. Charles-Quint la fortifia en,fS3e. 

(a) Les ducs , depuis Eudes iv, qjni atait introduit cet- 
usage en i334 » faraient de maintenir et confirmer lespri- 
^liges de la Ville» reeeTaimt le serment des maires et 
^hevins , et ceux des disputes des antres Tilles dn dttèbi^ 
Il y aYait dss divcrtissemcns magnifiques et des Tepr^sen« 
talions de mystères. La rrile faisait des présens \ tons 
les oflkiers de la maiaofi do due , qui» de «on o6té, eè 
faisait aux habllans , et délîTrait les prisonniers. 
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nement au duchés de faire le mé/ne ser^ 
ment dans laditeéglisedesaint Bénigne: 
ce, qui, depuis, a été observé par tous les 
rois, lors de leur première entrée à Dijon, 
par Otaries viii en 1494? P^^ Louis xii^ 
en iSoo. François i en i5ai, Henri u en 
1543, Charles ix en 1 564, ^^c* 

Les ducs de Bourgogne avaient pour 
rendre la justice leurs grands jours ^ 

âui se tenaient à Beaune pour Je duché, à 
ôIq .pour le comté de Bourgogne, et à 
Saint-Laprent-les-Châlons pour le comté 
d!Aux6nne et les terres d'Qutre-Saône.Les 
serions étaient de quinze jours, d un mois 
ou de deux mois ^ suivant le nombre et 
Timportance des affaires. Les oÛiciers de 
ce parlement ambulatoire n'étaient point 
à vie; mais ils étaient nommés à chaque 
session par les ducs. Ces commissaires (car 
on M peut guères alors leur donner un 
autre nom), étaientpris parmi les gentils- 
hommes, les ecclésiastiques et tes juriscon- 
sultes. Les nobles avaient vu avec douleur 
leur juridiction considéi-ablement dimi- 
nuée pr celle de ces compagnies où les 
gens 4e loi ramenaient toutes choses au 
droit et à la règle et qui avaient fini f)ar 
imposer à la noblesse elle-même raulorité 
de leur» arrêts. L^ seigneurs de Franche- 
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Comté s'étaient réyoités en lASS pour dé- 
fendre leurs privilèges; mais leur défaîte, 
le supplice ae Jean - de - Granson , Jeur 
chef, et la confiscation de leurs biens 
avaient consolidé la juridiction ducale. 
Après la réunion du duché à la couronne, 
Louis XI substitua aux grands jours une 
cour souveraine ou parlement qu il rendit 
sédentaire à Dijon, et dont ressorlirent la 
Bourgogne proprement dite;, le comté de 
Charolais', et plus tard la Bresse, le Bui- 
gey, le Valromey et le canton.de Gex, 
lorsque ces pays eurent été incorporés 
à la France rar Henri iv. Les comtés 
d'Auxerre, de Bar-sur-Seine et de Mâcon 
dépendirentdu parlement de Paris. Sousles 
princes autrichiens, la Franche-Comté eut 
son parlement particulier qui fut fixé à 
DôIe, et qui mérita le beau titre d aréo- 
page chrétien. Dans l'intervalle de la pre- 
mière conquête de la Franche-Comté par 
Louis xiy à la seconde, il fut transféré par 
les Espagnols à Besançon, où îl fut main- 
tenu sous la domination française 

Après la mort de Marie, en 1482, la 

})aix ô^Arras^ entre Louis xi et Maximi- 
îen, sembla devoir terminer les différends 
de la France et de l'Autriche, au sujet des 
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Ï)rovinces en litige. MàrguèHtë^ fille dé 
'archiduc, fat fiancée avec le dairphîn 
Charles, à qui elle devait porter en dot 
les comtes de Bourgogne et d'Artois ^ 
dbnt il fut mis promoirement en posses- 
sion. Mais ce mari^ ne s*acconip)it pas; 
Charles, en 1491, épousa ia dtichtesse de 
Bretagne, et deux ani apès, pour acheter 
la neutralité de Maximilien pendant Fex- 
pëdition qu'il méditait en Italie, il lux 
rendit l'Artois et la^ Franche-Comté. 

Aux états généraux tenus en 1^%^^ au 
commencement du règne de Charles yiii, 
le député de la noblesse bourguignonne , 
Philippe Pot se fit remarquer par la liberté 
de son langage et la généro^té de ses 

Srincipes. rlus d'une foisy au resté , les 
éputés bourguignons se montrèrent leà 
fidèles défenseurs des droits du peu- 
ple. L'esprit qui ne cessa de les animer, 
Saratt avec éclat dans la belle réponse que 
rent en 1579,' au chancelier d'O, les 
commissaires des états de Bourgogne, 
chargés d'aller réclamer auprès de Henri iiï 
contrel'accroissementdesimpôts.Lechan- 
celier rejetait leurs demandes, joignait 
même à ses refus des reproches et des 
menac^, et ajoutait dédaigneusement 
qu'après tout les états ne s'intéressaient 
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qoe pour des paysans, des manœuvres , 
des marchands ou des praticiens, oui 
ëlaieni faits pour porter le fardeau de 1 ë*^^ 
tat , et devenaient insolens, s'ils n'étaient 
chargés. Les envoyés répliquèrent que l'é- 
glise et la noblesse tiraient leur subsi- 
stance du -peuble ; que les gens de la câm* 
Pagne étaient les pieds qui soutenaient 
état , et que, si on leur imposait un trop 
lourd fardeau, on écrasait à la fois le 
corps des citoyens nobles et ecclésiasti- 
ques. 

Telles avaient été les maximes du bon 
roi Louis xir, qui disait quun bon pas^ 
teurne pbuvait trop engraisser son trou- 
peau. C^ prince, qui ménageait ses peu- 
ples avec un soin paternel , se plaisait à 
s'assurer par lui-même de leur bonheur. Il 
visita deux fois la Bourgogne , à laquelle 
il donna pour gouverneur un des plus 
grands capitaines de cette époque, le 
même Louis de la Trémouille qui l'avait 
défait à la bataille de Saint Aubin , lors- 

3ue, n'étant encore que duc d'Orléans, 
voulait s'emparer de la régence. 
Le palais des ducs avait été détruit 
en partie par un incendie, en i5oa-, il le 
fit réparer. Il commença aussi le Palais- 
de-Justice qui ne fut achevé que sous 
Charles ix. 
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Pendant la guerre que Louis xii soutint 
en Italie , la Bourgogne fut exposée à une 
invasion redoutable de Suisses, d'Alle- 
mands et de Francs-Comtois, qui, après 
avoir ravagé la province, vinrent mettre 
le siège devant Dijon{'] septembre i5i3), 
au nombre de quarante 'mille. La Tré- 
mouille, n'ayant qu'une petite arm^e à 
opposer à cette multitude, eut recours 
aux^ négociations \ il obtint la retraite des 
ennemis moyennant une somme considé- 
rable , et, par ce traité, peu honora- 
ble sans doute, mais nécessaire, il sauva 
la ville, et peut-être le royaume, attaqué , 
d'un côté pJar l'empereur et le roi d'An- 
gleterre , et de l'autre par les Suisses, 
qui^ maîtres de Dijçn, pouvaient marcher 
sur Paris sans trouver de résistance. Bien- 
tôt après, François i^r voulant reconnaître 
le service que Dijon avait rendu à la France 
en arrêtant les Suisses devant ses murs, 
accorda aux habilans, même non nobles, 
la faculté de tenir des fiefs , et les exempta 
de certaines impositions. Durant plus d'un 
siècle, le i3 septembre de chaque année^ 
on célébra ia délivrance de la ville par 
une procession solennelle, et par une fête 
que le peuple nommait la ISotre-Dume 
^.es Suisses. 
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La gaerre ayant éclaté entre Françoise 
etCharles-Qaint, Marguerite d'Autriche, 
tante de celui-ci et gouvernante des Pays- 
Bas, songea à garantir des hostilités la 
Franche-Comté qu elle avait en apanage, 
et qui, éloignée des autres provinces de 
rSspagne, était plus difficile à défendre. 
Par r^ntremise des Suisses , intéressés à, 
conserver la Franche-Comté comme une 
barrière entr'eux et la France , Marguerite 
conclut, pour les deux Bourgognes, un 
traité de neutralité j qui fut signé à 
Saint' Jean-de-Lôriej le 8 juillet i5aa. 



DEUXIEME SECTION. 

Depuis la concinsion da traite de Dcutralile, en !53ft> 
jasqa'A sa rupture en i636. 

A Tabri de cette convention, ces deux 
provinces jouirent d'une paix extérieure 
de plus d'un siècle , au milieu des troubles 
qu'excitait en Europe la rivalité des mai- 
sons de France et d'Autriche. Pendant ce 
long espace de temps, l'histoire de la 
Franche-Comté, sous Charles-Quint, Phi- 
lippe II et Philippe m, n'offre aucun 
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grand ëvëtietnent. Celle du dnclié est 
moins stërile. L'empressement que mirent 
les Bourguignons à se tater pour la rançon 
du roi, après le désastre de Pavie, leur 
refus d'accruieseer au traité de Madrid, 
par leauel François i**, cédant aux^nriuis 
d'une aure captivité, abandonnait la Bour-. 

fogne à Charles-Quint, leur résolution 
autement annoncée de ne se soumettre 
à un^ domination étrangère que s'ils y 
étaient forcés par les armes , montrèrent 
d'une manière éclatante combien, dès 
lors, ils étaient Français. Les mêtnes sen- 
timens se manifestèrent à la même occa- 
sion, dans le conïfé d'Auxonne, qui for- 
mait alors un état Réparé du duché, et que 
le traité de Madrid cédait également à 
TÂutriche. Dans une assemblée des nobles, 
des curés et des écbevins des principaux 
bourgs et villages, on résolut de persister 
dans Tobéissance à la couronne de France; 
et Lannoi, lieutenant de Charles-Quint, 
étant venu avec des troupes sommer la 
ville d'Auxonne de le recevoir , fut re- 
poussé par les habitans. 

Tranquille du côté du dehors à là 
faveur du traité de neutralité , la Bour- 
gogne eut, à l'intérieur, sa part dés trou- 
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blés religieux qui agitèrent la France 
pendant la seconde moitié du seizième 
siècle, et dont le gouvernement espagnol 
ne préserva la Franche-Comté que par 
l'appareil des supplices. Par suite du voi- 
sinage de Genève, la doctrine de CaMn 
comptait d'assez nombreux partisans dans 
la Bourgogne, surtout k Châlons et à 
Mâcon. Les Huguenots de. ces deux 
villes s'en rendirent maîtres en i56îi, se- 
condés par leurs/ré/ie^de Lyon. Leurs for- 
ces , grossies par les calvinistes des autres 
villes, formèrent une armée, qui se se- 
rait emparée de toute la province , sans 
l'activité que déploya le gouverneur Gas* 
pardde Tas^annes. A l'anarchie que pro- 
duisaient ces dissensions, se joignait la 
peste , ou les maladies épidémiques qu'on 
appelait alors de ce nom , ti çiui , multi- 
pliées par une mauvaise police, par la 
malpropreté des habitations, par le défaut 
absolu d'hygiène publique ou particu- 
lière, étaient presque perpétuelles. La 
gelée qui détruisit les vignes en i5t)6 
aggrava les maux de la Bourgogne, et la 
guerre civile qui éclata avec une nouvelle 
violence, en i567, y mit le comble. Le^ 
catholiques formèrent des associations, 
sous l8 nom de Confréries du Saint- 
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Esprit^ et qui avaient pour but Fcxter- 
mination des calvinistes. Ceux-ci, de leur 
côté , appelèrent les Suisses et les Alle- 
mands et commirent de grandes cruautés 
dans les villes dont ils s'emparèrent. 
Auxerre , Mdcon , Saint - Gen^oux , 
Marcignjr^ etc., furent livrées au pillage, 
ainsi que l'abbaye de Moutier-Saint-Jean, 
en Âuxois. Les habitans àilrancy^ près 
d'Auxerre , ayant tué un officier allemand, 
furent tous passés au fil de l'épée; les 
enfans même furent massacrés. Les bour- 
gades voisines, Cravant^ Coulanges^ 
Saint-Bris ^ prises et reprises alternative- 
ment, furent presque détruites dans cette 
lutte affreuse. 

La paix de Longjimieau^ en i568, ne 
fut qu'une trêve dr un moment à ces dés- 
astres. L'animDsité mutuelle des deux 
partis, et surtout les violences des con- 
fréries^ produisirent bientôt une troi- 
sième guerre civile, plus cruelle encore 
que les précédentes. Envahie par une 
armée de Reîtres , ou cavaliers allemands, 
sous les ordres du prince Casimir^ qui 
vient au secours de Tamiral de Coligny, 
chef des huguenots français , la Bourgogne 
est à feu et à sang. Cblnj, La Ferté^ le 
Châlonnais et VAutunois sont saccagés. 
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Les calvinistes et les catholiques se iné- 
surent en bataille rangée, 'çxhsà'Amajr'' 
le-DuCy où le maréchal de Cessé est 
vaincu par Famiral. Dans le même temps, 
les huguenots, maîtres d'Auxerre, sur- 
prennent ilfa///;^-/a-/^i7/e et se répandent 
jusqu'à p^ermanton , où ils immolent plu- 
sieurs catholiques (1570). Enfin, une 
troisième paix est conclue à ScUnt-Ger^ 
main^ ou plutôt, sous le nom de paix, 
un piège horrible est tendu aux calvinistes. 
Dans la nuit du 24 août 157a, tandis qu'ils 
reposent sur la foi de ce gage trompeur , 
le massacre ordonné par une reine cruelle, 
par ses barbares conseillers, est exécuté 
par un peuple fanatique ; et la Saint-fiar- 
thélemy, ce crime italien , conçu par une 
princesse italienne et par ses ministres , 

ëresque tous italiens, souille nos annales ! 
[eureuse la Bourgogne , qu'un de ses en- 
fans, l'immortel président Jie^/îmV/, par 
Tascendant de sa vertu et de son élo- 

3uence, ait pu détourner le gouverneur 
e la province d'obéir aux ordres de la 
cour! Ainsi, Dijon et la plupart des autres 
villes de Bourgogne furent garanties de 
cette horrible exécution (i). 

(i) Une choie digne de remarie ^ cVst le perfection- 
nent«9( de notre legislaliou «a mibeu des oçiaïues dt 
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La Saint - Barthélémy engendra des 
guerres nouvelles, triste héritage que 
Charles ix légua en 1574 à son frère 
Henri m. En 1676 , les Allemands, ap- 

f)elés par les calvinistes, envahirent pour 
a troisième fois la Bourgogne. La ville 
de Nuits, alors ville forte, fut prise mal- 
gré la belle défense des habilans , et pil- 
lée pendant trois jours. Les autres places 
résistèrent avec plus de succès. 
' Un édit de pacification (c'était le cin- 
quième depuis le commencement des trou- 
bles) est publié au moisde.mai de cette an- 
née. Dans les états-génqraux tenus à BloiSy 
les députés bourguignons, en reconnais- 
sant la nécessité de ramener les hugue- 
nots au sein de l'Église, avaient sagement 
exprimé des doutes sur reflicacité des 
moyens de rigueur, lis ne pouvaient qu'ap- 

ce lègnc, grâce aux soins du chancelier de rUôpitaJ. 
\}tkt des plus n|llcs institutions de ce p-aud homme est 
W juridiction consulaire établie en ]ô63, pour relever 
les marchands^ dit l'ordonnance, des longueurs de la 
justice» Elle était exerce'e par un jngeot deux négociant 
sous le litre de consuls , et avait pour but la rapine ex- 
pe'dition de tous les procès en matière de commerce. 
Cibarlet ix créa trente-neuf justices consulaires ; le nom'^ 
bre en fut depuis porté à soixante-sept. La Bourgogne ea 
comptait six ; celles de Dijon, d'Auxerre, d'Autun, dé 
Ghâions , d*ÂaxoiiDc et de Saulien. Elles connaissaient des 
affaires qui tout atuioQrd^htti du rcssprt des uijbuai^uji; dt 
conMncrce^ 
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proaver redit. Cependant les catholiques^ 
en général, le trouvant trop favorable aux 
calvinistes , il sert de prétexte à la sainte^ 
ligue , association formée en apparence 
pour défendre la religion , mais en réalité 
pour porter au trône la ùmille ambitieose 
des Guises qui aspirait an pouvoir souve^ 
rain. La li^ue , autorisée par Henri m lui- 
même, qui, en la détestant, s'en déclare 
le chef dans le vain espoir ^e la diriger , 
s'étend et s'accroît en silence, jusqn'en 
i585, où, voyant le roi sans successeur 
direct, faute aeofans, et même sans hé- 
ritier de sa branche par la mort de son 
frère le duc d'Alençon , elle met au j(mr 
ses coupables desseins : elle proclame que 
Senti de Bourbon , l'héritier légitime , 
doit être exclus du trône comme héréti- 
que, et que Texpectative de la couronne 
appartient au Cardinal de Bourbon, faible 
prince , le prête-nom des Guises et Tin- 
strument de leur ambition. Tandis que la 
conspiration, tramée long -temps dans 
l'qmbre, se poursait à front découvert, 
que le royaume entier est en proie à Fa- 
narohie dont Paris est le foyer, que le 
cof»ciliabule des seize ^ né de la ligue, 
brave dans Paris Tautorité royale , que la 
jimrAé« d«s Surriçaàes chasse le roi de 
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la capitale, que ce lâche monarque se 
venge par un crime de Tinsolente rivalité 
d'un sujet, Mayenne , le frère et l'héri- 
tier de ce sujet audacieux, de ce Henri 
de Guise qui vient de tomber à Blois 
sous le (poignard (i588), souffle les fu- 
reurs de la ligue dans la Bourgogne dont 
il a le gouvernement. Les villes de Fia- 
pignjr^ Semur^ Bourbon-Lancx^ Mont-- 
ceniSf Saint^Jean-de-Lône ^' restent fi- 
dèles au parti du roi ; mais Dijon ^ Châ- 
Ions 9 ludcon^ Beaune ^ Seurre^ sont 
entièrement au pouvoir des ligueurs. £n 
d'autres villes, Autun^ AvMon^ Sau^ 
lieu^ Montbardy la supériorité d'un parti 
sur l'autre est indécise. En général, les 
campagnes sont royalistes , et, malgré las 
eiforts de Mayenne pour faire dominer en 
Bourgogne l'esprit de la ligue, la loyauté 
et la fidélité y contrebalancent avantageu- 
sement le fanatisme et la révolte. 

Henri in avait fait assassiner le duc de 
Guise \ h ligue l'assassine à son tour par 
la main du dominicain Jocgues-Clément 
(i539)- Le roi de Navarre était le plus pro- 
che héritier du trône -, la ligue lui oppose 
le cardinal de Bourbon sous le nom de 
Charles x. Lq parkmfiut de Dijon » oudo:^ 
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minent les ligueurs , proclame ce fantôme 
de roî. Maïs un parlement royaliste , sié- 
geant à Semur, reconnaît et maintient les 
droits de Henri iv. La province , divisée 
entre ces deux parlemens, continue, du- 
rant six années, d'être le théâtre de la 
guerre civile. 

En 1690, le parti delaligue ayant prévalu 
dans la ville d'Avalon , restée fidèle jus- 
qu'alors, Mayenne accorda au maire de 
cette. ville Tadministration de la justice en 
première instance, dans les causes soit 
civiles soit criminelles : ce qui nous ré- 
vèle un point important de sa politique ; 
pour se rendre maître absolu dans le 
royaume , il affaiblissait le ressort des tri- 
bunaux, en attribuant la majeure partie 
de la juridiction aux officiers municipaux, 
de rélection desquels il disposait par le 
moyen de ses émissaires. 

La valeur et les victoires de Henri iv, 
son bon droit , et surtout sa conversion 
triomphèrent de Tobstination des ligueurs. 

Aussitôt qu'il eut abjuré , Mâcon donna 
Texeraple du retour à l'obéissance -, succès* 
sivement Auxerre^ Cravant, jis^alon^ 
Autun^ (i) Beaune^ et la plupart des pla- 

(i) Aatun avait contenu ea iSqi , contre le maréchal 
d^Aumont , an liëg^ où lei titrei de la TÏlle ayaient éU 
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ces occupées par les ligueurs Timitèrent , 
et, de gré ou de force, ouvrirent leurs portes 
au duc de Biron , envoyé par le rai pour 
réduire la Bourgogne. La journée de jPotï- 
taine- Française , où Henri iv^ battit les 
Espagnols qui étaient venus au secours de 
Mayenne, acheva la soumission de la pro- 
vince. Dijon y jusciu'alors obstiné dans la 
rébellion, rentra dans le devoir. Le roi, 
victorieux, y fit son entrée solennelle le 
6 juin iSgS , y séjourna durant plus d'un 
mois , et acheva de conquérir par sa bonté 
et sa clémence, ceux qu'il avait réduits 
par ses armes. 

Pendant plus de trente années , la Bour- 
gogne fut paisible, occupée à réparer les 
maux que lui avaient causés tapt d'agita- 
tions et de désordres. Mais, en i63o, l'é- 
dit des élections, juridiction subalterne 
qui devait prononcer sur les impôts et en 
régler le taux et la perception , ayant été 
appliqué à la province , excita une sédi- 
tion dangereuse. Les vignerons, armés de 
pieux et de hallebardes, s'attroupèrent 
sous les ordres de Tun d'entr'eux, qui 

brûlés. Le capitaine qui y commandait pour les ligoeorf, 
manquant de bourre pour les fusilt . i e fÇïYÎ^ de» pap|«r« 
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f prenait le titre de roi Mâchai j couranent 
es rues aux cris de lantureluj vive 
Vempereurl d'où celte émeute reçut le 
nom de lanturelu; brûlèrent le portraftdu 
roi Louis xiii, incendièrent plusieurs mai- 
sons, et commirent toutes sortes d'excès. 
Louis XIII vint en personne les faire ren- 
trer dans le devoir, et soumit la ville à 
des mesures de rigueur que le prince 
de Condé, Henri de Bourbon, nommé 
gouverneur de la Bourgogne, fit révoquer 
bientôt après, ainsi que l'édit même des 
élections. Celte douceur était d'autant 
plus nécessaire que la peste et la famine 
désolaient alors la province. Ces fléaux fu- 
rent suivis de la guerre civile, que les 
grands, et Gaston, frère du roi, à leur 
tête, excitaient contrb le ministère de Ri- 
chelieu. Reçu par les Espagnols en Fran- 
che-Comté, Gaston , avec les secours qu'ils 
lui fournirent, ravagea la Bourgogne en 
i632i , et , de là , gagna le Languedoc, où 
il entraîna dans sa révolte le malheureux 
Montmorency, qui la paya de sa tête. ' 

L'asile et les secours accordés à Gaston 
par le gouvernement de Franche-Comté 
étaient une infraction manifeste au traité 
de neutralité. Cette infraction et d'autres 
griefs entraînèrent la guerre avec la mai« 
son d'Autriche. 
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TKOISIEME SECTION. 

Dep»iiis la niptare un traité de neutralité insçra'à la réa- 
nioft de la Franche^Oomté aa royaume de France. 
(1635.78.) 

Le prince de Condé investit Dôle au 
mois de mai i636. Mais bientôt appelé au 
secours de la Picardie, par où les ennemis 
menaçaient de marcher sur Ja capitale , il 
laissa la Bourgogne ouverte aux impériaux. 
Ceux-ci , après avoir ravagé tout le pays 
au-delà de la Saône et du Doubs , s'empa- 
rèrent de f^erdun. Leur armée, portée à 
quatre-vingt mille hommes par ae nom- 
breux renforts, assiège et force Mii^beau. 
Ses habitans s'étaient vaillamment défen- 
dus. Après le saccagementde la ville, une 
quarantaine de soldats et quelques bour-> 
geois avaient encore tenu ferme dans le 
château, et obtenu une capitulation ho- 
norable. La résistance de Saint-Jean- 
de-L^ne fut encore plus admirable. Les 
habitans de cette ville, qui déjà plusieurs 
fois s'était signalée par sa fidélité à ses 
princes, après avoir juré de mourir plutôt 
que de se rendre, soutinrent deux assauts 
avec une merveilleuse intrépidité, et l'en- 
nemi , cédant à l'héroïsme de cette poi- 
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fnée d'hommes , leva le siëge le 3 noyem- 
re i636 , après une invasion destructive 
qui laissa en Bourgogne des traces pro- 
fondes et de longs souvenirs de dévas- 
tations. Dos privilëges honorables et uti- 
les, la noblesse et 1 exemption de taxes , 
récompensèrent Timmortel , dévouement 
de Saint-Jean-de-Lône (i). Alirebeau fut 
' aussi affranchi pour vingt ans de tout 
impôt. 

Après la délivrance de Dôle, le duc de 
Lorraine, qui avait défendu la ville^ avait 
conseillé au parlement de demander le 
renouvellement du traité de neutralité. 
Le refus de cette compagnie, à qui TEs* 
pagne laissait la haute direction ciu gou- 
vernement, entraina^de grands maux pour 
la province. Elle fut pendant trois ans^ 
depuis la levée du siège de Saint-Jeaiv^e- 
Lône, le théâtre de la guerre, et non 
moins ravagée par les troupes étrangères 
envoyées pour la défendre que par les 
Français qui Tattaquaient. La peste , qui 
avait* attaqué Dole pendant le siège de 
i636, se joignit aux maux de la guerre, 
et se renouvela en plusieurs lieux pen- 

' (i) Les liabitans consacrèrent le 3 novembre comme 
on jonr de fécc, en mémoire de la Urtc do sicfge. Cette 
f<£i« t'appelait la Calas, 
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dant dix ans. La province perdit la moitié 
de ses habitans par la contagion ^ les 
combats^ ]a famine ou Tëmigration, et fut 
près d'un siècle à se rétablir. Elle n'offrait 
que misères et' désolations, lorsqu'en 
1639, 4e rappel des troupes impériales 
qui se portèrent sur d'autres points, et la 
retraite des troupes françaises, lui permi- 
rent dô respirer et ^e réclamer l'ancienne 
neutralité oui fut renouvelée en 164a, 
moyennant la somme de 40,000 écus, que 
la province promit de payer chaque année 

i'usqu*à la paix entre les couronnes de 
France et d'Espagne. Cette paix , con* 
due en lôSg, fut de nouveau rompue en 
1668. Louis XIV voyant la monarchie es* 
pagnole s'affaiblir de jour en jour, crut 
devoir profiter de cette décadence pour 
conquérir la Franche-Comté, qui semolait 
devoir faire naturellement partie de son 
empire,. et que le mariage de la dernière 
héritière des ducs de Bourgogne avait 
soumise k la maison d'Autriche. Cette pro« 
vince était fort attachée à l'Espagne , qui 
la laissait jouir de grands privilèges , et la 
gouvernait avec douceur. Les habitans 
étaient accoutumés au maniement des 
armes 5 mais, attaqués à l'improvisle par 
un roi puissant que secondaient Condé et 
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Luxembourg, et abandonnés à leurs pro- 
pres forces , n'ayant que des places mal 
réparées, à cause du traité de neutralité, 
et non encore relevés des désastres de la 
guerre précédente, îlsfurent promptement 
subjugués. Dôle^ Salins^ Besançon^ na- 

Fuère ville impériale , mais cédée par 
Empire au roi d'Espagne ( 1648 ) en 
échange de Franckendall , furent réduites 
en quelques jours, et toute la province 
en trois semaines. Quelques mois aupa- 
ravant, le roi s'était emparé de la Flandre. 
Ces succès alarmèrent les puissances voi- 
sines, et principalement les Hollandais. 
La crainte d'une guerre générale déter- 
mina Louis XIV à traiter avec l'Espagne et 
à sacrifier une partie de ses conquêtes. 
Par le traité d! Aix-la-Chapelle , il garda 
la Flandre et rendit la Franche-Comté. 
Mais cette province était trop à sa conve- 
nance pour que tôt ou tard il ne la réunît 
point à ses états. La guerre qui éclata (en 
lô^îi^ entre les Hollandais et la France , et 
qui, nientôt après^ suscita contre Louis xiy 
les armes de l'Espagne et de l'Empire , lui 
en fournit l'occasion. En 1674, il envahit 
de nouveau la Franche-Comté, et la sou- 
mit en aussi peu de temps (^ue la pre- 
mière fois. Le traité de Nimègw$ en 
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1678 , lui en confirma la possession. 
La Franche-Comté avait eu jusque là , 
comme la Bourgogne , ses états sails le 
consentement desquels on ne pouvait éta- 
blir aucun impôt et fever aucun subside. 
Ils s'assemblaient environ tous les trois 
ans. Dans l'intervalle d'une session à 
l'autre, leur autorité était exercée par 
neuf commis chargés de répartir les 
sommes qu'on avait délibéré de payer. 
Après la conquête de 1674» c^s commis, 
s'imaginant que la province serait resti- 
tuée comme en 1668, et qu'ils feraient 
leur cour à l'Espagne s'ils cessaient leurs 
fonctions, refusèrent de s'assembler et 
d'agir comme à l'ordinaire. On continua 
de lever l'impôt sans leur intervention , et 
lorsqu après la cession de la province à la 
France par la paix de Nimè^uc, ils vou- 
lurent reprendre leur commission inter- 
rompue , on leur répondit qu'ils étaient 
déchus par leur abdication volontaire, et 
depuis ce temps on n'a plus convoqué 
d'états au comté de Bourgogne. La perte 
de celte précieuse prérogative explicjue 
les regrets que pendant plusieurs généra- 
tions les Francs-Comtois donnèrent à la 
domination espagnole. Mais, dans là suite, 
ils sentirent que cette perte était balan- 
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puissante monarchie qui leur assurait , en 
temps de guerre, des secours plus prompts 
et plus immédiats que ceux de l'Espagne , 
et, en temps de paix, un commerce plus 
libre et plus étendu que celui qu^ils pou- 
vaient faire auparavant, enclavés qu'ils 
étaient presque de tous côtés dans les pos- 
sessions de la France, surtout après la ces- 
sion de l'Alsace à ce royaume en 1648. Le 
régime constitutionnel que nous envient 
les peuples voisins, et qui, à l'intérieur, 
n'est nulle part mieux appécié qu'en Fran- 
che-Comté et en Bourgogne , a largement 
compensé la perte de leurs anciennes fran- 
chises, et, sous tous les rapports, ils n'ont 
plus qu'à se féliciter d'être redevenus 
français. La France, de son côté, ne les 
regarde pas comme ses enfans les moins 
dévoués et les moins fidèles , et, parmi les 
monumens du siècle immortel d e Louis xiv, 
elle met au premier rang l'acquisition 
d'une province renommée par sa loyauté 
non moins que par la bravoure de ses ha- 
bitans, et que le dernier de nos grands 
ducs de Bourgogne, ce téméraire, mais 
héroïque Charles , appelait le verger 
dhonneur. 
La conquête de la Franche-Comté par 
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Louis XIV met fin à Thistoire particulière 
des deux Bourgognes. Désormais les an- 
nales de ces deux provinces font partie 
de celles de là France. Nous terminerons 
ici cette esquisse historique, en y joi- 
gnant, comme son complément néces- 
saire, un précis géographique des mêmes 
provinces d'après la division territoriale 
actuelle. 
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PRECIS GÉOGRAPHIQUE. 



Le gouvernement de Bourgogne com- 
prenait avant 1790, TAuxer rois (capitale, 
Auxerréf^ le pays de la Montagne {Châ- 
tillon'Sur-Seinë)\ FAuxois (Semur)\ le 
Dljonnais (DiJon)\ VAutunois (j4utun)\ 
le Châlonais {Châlons)\ le Charolais 
(jCIiaroles)\ le Maçonnais (A/^co/z^; la 

Êrincipauté de Dombes {Tréwu3c)\ la 
resse (Bourg) \ le Bugey (Belleyyy les 
pays de Gex et Valromey (Geo:). 

Le gouvernement da Franche*Comië se 
divisait en bailliage d'Amont {Vesout) \ 
bailliage de Besançon (BesaiiÇon)\ bail* 
liage deï}oie(Dôle) -, bailliage d'Aval (5a- 
lins). 

L'assemblée constituante changea en 
1790 laneienne division des provinces 
ui perpétuait la diversité des privilèges, 
[es coutumes, des impôts, des intéretst 
et, considérant la France comme un grand 
corps dont toutes les parties devaient.^tre 
en parfaite harmonie, la partagea en 83 
département^ ^T^Q<^ ^^ méiMS Ipid^Jies 
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mêmes devoirs, les mêmes charges et les 
mêmes prérogatives. 

Le gouvernement de Bourgogne forma 
les quatre départemens de ifjiin , de la 
Côte-ttOr^ de Saône-et-Loire et de 
YVonne^j le gouvernement de Franche- 
Comté, les trois départemens du Doubs^ 
du Jura et de la Haute-Saône^. 



BOURGOGNE. 

QUATRE DÉPARTEMENS. 

— Département de \Ain. — Environ 
3419OOO habitans. — Cour royale et aca- 
démie de Lyon. — Evéché à Belley; 
église réformée a Ferney. — Forêts, 
65,200 hectares; vignes, i6,4i8 hectares. 
— Pays plus agricole que manufacturier ; 
volaille renommée; chasse et pêche; 
nombreux étangs; lacs de Silans ^ de 
Nantua^ etc. 

Rivières navigables : la Saône , VAin , 
la Bienne^ le Rhône. 

-^-Canal de VonUde-Vaux à la Saône. 
-« 6 routes royales ; 16 départementales. 

>iCiBq arwndissemcttU. ^r ï*'* BQurg^ 
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sar la Reyssousse; 8,4oo habitans. — 
Préfecture. Tribunal de première instance, 
collège, bibliothèque publique, 49,000 
vohimes. — Patrie du grammairien "Vau^ 
gelas et de Fastronome Lalande. 

119 communes; 10 cantons, Bagë^le-^ 
Châlel, Bourg-en-Bresse, Ceyzeriat, Coli- 
gny; Montrevel, Pont-d'Am, Pont-ide- 
Yaux (3,000 habitans; patrie du général 
Jottie/t), Pont-de-Veyle , Saint * Tri vîer- 
de-Courtes,.Treffort,«r- 1 16,800 habitans. 

ïl.Bellejr\ 5,3oo habitans.— Sous-pré-- 
fecture. — Les meilleures pierres litho- 
graphiques de France. 

III communes ; 9, cantons , Amhérimi 
Belley ^ Champagne , Hauteville. Lor 
gnieu (a,4oo habitans), L'HidSy Sifintr 
Karnbert-sur-ï Albcifriney Sejrssel au le 
Rhône commence à être navigable, /^£- 
neu-'le^Gra?îd.'^jgf%oohshitaaM ■ 

Mine^ de bitume de Sers^fel et de Pf- 
rimont. ^^ Pierres de taiHe de Sault et 
dQ f^ilkbois^ous^Bdlejr. 

m. — Gex'^ 0,600 habitans. — * filous- 
préfecture. •— Fromage&xenommés. 

99 communes} 3 cantons , SoUongesJ 

9 
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Fernej (célèbre car le séjour de Voltaire)| 
^eûé. -^ no^QO iiabltans. 

fiïl'^Nantuà.'^ 3,nootiabilaa5.-T 
Sous-préfeciure. Tribunal de première in- 
stance, collège.— Papeteries, tanneries, 
cha*oâ«terieeon8idér»ble, filatwed de co- 
ton •t d9 mie\ commerce de ipelleteriei 
veoant ^es monl^gues qui renfernieirt 
l^mm^^ ^^ Wltes fauves. -^ SépuUurf 
deCharJea-le-ChattVQ, m 9^^* 

6q communes; 6 cantons, Brenod^ 

habitans. 

. V; — Tréim^Si «ttï* la Sabine, 3,ooû 
hîftntaj^s. — $Ott?-^éfectare. Tribunal de 
pr^mî^fp'îtt^tanèe.-^ Jt>a1Ilerîe et ottévre- 
rie, îrtprîteerie iadis ci^èbre. 

1 14 c4É»i!âé«i; y«M|t!wt8, Chalamonty 
OkàtiUim^ hs^I}&m6es ^ Meœîmieux , 
Monûêieé (3,700 ftabititts% StmO-Tri- 
vier-sur-Moisnam ^ ïTMri^, Trwoux. 
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Dëpartement de la Côte-d'Or (Qautt- 
Bourgogne), enviroa 873,000 habitans. — 
forêts 224,671 hectares, vignes 59,65i 
hectares. 

Population mélangée de laboureurs, 
vignerons, commerçans et manufacturiers. 
•— * Récoltes en grain plus que suffisantes. 
•— Vins exoellens, — Forges nombreuses ; 
exploitation en grand dii minerai de fer. 
•— Carrières de marbre et de porphyre.-— 
Sources salées, eaux minérales. 

Canal de Bourgogne qui joint la Seine 
au Rhône ; canal de Francne-Comté qui 
joint lé Rhône au Rhin. 

— 17 grandes routes royales et dépar- 
tementales. 

Quatre arrondissemens. — I. Dijon 
sur les rivières d'Ouche et Suzon, 20,000 
habitans.— Préfecture. Cour royale, tribu- 
naux de première instance et de commercé, 
évêché, académie universitaire, collège 
royal ^ musée, école de droit, école se- 
condaire de médecine, académie des 
«cienees , belles-lettres et arts , jaf din de 
botanique, superbe salle de spectacle. -^ 
Bibliothèque publique, 4^,000 volumei* 
— Belles églises. — Fabriques die draps, 
boûnettricy chapellmej mouUr4e| bou- 



Digitized by VjOOQIC 



— 14^ — 

gîe. — Tanneries; fonderies en fer.— 
Patrie de Bossuet^ Bouhier, Longe-* 
pierre^ Crébillon^ La Monnoje^ Pirori , 
Rameau j Gujton de Morveau , etc. 

a64 communes ; iL cantons, Auxonne^ 
sur la Saône (place de guerre, école d'ar- 
tillerie, casernes, hôpital militaire; arse- 
nal , fonderie de canons. — Tribunal de 
commerce; Collège), Dijon est, Dijon 
ouest, Dijon nord ^ Fontaine-Française 
(monument élevé à Henri iven mémoire 
. de la victoire de i SgS ), Genlis , Gei^rejr ^ 
Grancej'le-Château , Is-sur-Tille (Hô- 
pital. — Carrières de pierre; mines de fer 
et forges), Mirebeau sur la Bèze, jPo/i- 
iaillier^ Saint^Seine-en-Montagne ^ Se- 
Icngey^ Sombernon. 

On remarque dans l'arrondissement , les 
Ibrges deBêze^ Cussey^ Til-Châtel^elCj 
et les vins de Brochon (clos Crois Bil^ 
Ion ), Cheno^e (clos du roi), Fixin (clos 
de la Perrière), Gep/Tçy (Chambertin, clos 
de Bêze, Saint-Jacques, les Charmes, etc.), 
Marsannaj^la-Côte ( les Crais , les Ré- 
silles, clos des Herbues), Morej (clos 4p 
Tard). — 1 34,400 habitans. 

Saint-Seine^ ancienneabbaye. La Sjyoe 
prend sa source près de ce bourg. 
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U-^-^Beaune, sur la Boua^oise; 9,3oo 
habitans. — Sous-préfecture. Tribunal de 
commerce. — Tannerie , coutellerie , ton- 
nellerie, draperie, grand commerce de vin; 
salle de spectacle, magnifique hôpital, 
bibliothèque publique , ao,ooo volumes ; 
collège, — Beaune est la {)atrie de Monge. 

ao2 communes; lo cantons, Amayde-' 
Duc sur FArroux (Bataille en 1570 entre 
les catholiques et les calvinistes; collège; 
2,4oo habitans), Beaune nord, Beaiine 
sud, Bligny-sup-Ouche^ Liernay^ N(^ 
lajr (patrie de Carnot; carrière de marbre; 
2,000 habitans), Nuits ( tribunal de com- 
merce; 2,80a habitans), Pouilljr en 
Auxois , SainUJean-de-Lône (tribunal 
dé commerce; siège célèbre en i636), 
Seurre (construction de bateaux; bois 
pour la marine; grand commerce par la 
Saône; collège. — ^ 3j7oo habitans). — 
116,200 habitans. 

Vins de Beaune , à'Aloxe ( Carton , 
clos Charlemagne, etc.),' de Cnassagne 
(Mont-Rachet, Morgeot etc.), de Meur- 
jawft (la Goutte d'Or, lesCharmes, etc.), de 
Nuits (Saint-Georges , Bichebotirg , etc.), 
de Pomard^ de Prémeaux^ de Sante^ 
naj (lesGravières, le clos Tavanues), 



dby Google 



— * 1$0 — 

de f^olnay, de p^osne (la Romanée, la 
Tâche), de Vougeot. 

lU.'^Chdtillon-sur'Seine] 3,900 habi- 
tans.— «Sous-préfecture. Tribunal de com- 
merce et de première iustauce; collège. 
(Giâtillon fut autrefois fameux par ses 
écoles où fut élevé saint Bernard). Biblio- 
thèque publique , 5,ooo volumes. Belles 
fontaines, hôpital, château. 

116 communes; 6 cantons, jiisnajjr^ 
Tsi^rce d'eau salée), Baigneux, Cndtil" 
larij Laignes, MQntigny-sur'Aube, JRe- 
cejr (troupeaut de mérinos, ainsi qu'à 
Boudreville, Champigny-sur-Ource, Que- 
migny, etc.)» — £0,900 habit^na. 

Marbre k Ognjy à Aisey. Mines de fer. 
Truffes blanches de ViHiers-le-Duc. 

Vf.'^Semur^ «^ur rArmancon; 4'^^^ 
habitans. — Sous-préfecture, l^ribunal de 
première instance, collège, bibliothèque 
publique, 11,000 volumes; hôpital. (Pa- 
trie de Oaude Saumaise, de Cnarles Fe- 
vret, de Gueneau de Montbéliard. ) 

145 communes; 6 cantons, Flm^igny^ 
Montbard^ (ancien château j patrie deBuf- 
fou et des Dàubenton, du peintre Jea« Bar- 
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din ; i,ooo habitans). PrécU-sous-Tllte^ 
Saulieu (tribunal de commerce , collè- 
ge^ »,4<>^ habitans ), Semur^ f^itieauâc. 
— 69,500 hiilritans. 

Lieux divers. — Mizê-^Sainté^Reinê 
(Hôpital, eaux minérales, pèlerinage à 
àiinte^Reiae^. coiïunef^ de cbapèktSi 
carrière de marbre). MotUier-SiUnPjeûny 
(jadis abbaye ) une des plus anciennes de 
la Bourgogne). 

Vallées fertiles d'ÉpoisseSy de Saint* 
Thibault ei des Lômes. Carrières d'^/ix- 
trude. — Bussjr^le^ Grand, patrie de 
Junot. 



Département de Saône^t^ Loire ^ envi- 
ron 515,000 babitans* — Cour royale et 
académie de DiJon.-^Évéché et séminaire 
à Autun. — ^Forets , 119, 336 hectares , vi- 
gnes ^ 218,000 hectares. 

Vins de Mâcon et de la câte cbâlonnaise. 
-^Marbre, albâtre, pierres 1itho|[raphiques; 
pierres de taille. — Forges et usines. — 
Manufactures diverses. 

Rivièref navigables : La Loire^ la Saô- 
ne, la Sellle, \Arroux, le Doubs.-^Çâr 
naut dtt Centre, du Creuset. 
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i4 grandes routes royales et départe- 
mentales. 

5 arrondissemens.^-rl. — Mdcon^ sur la 
Saône ; 10,000 habitans. — Préfecture. — 
Tribunal dfe commerce et de première 
instance, collège, société des sciences , 
arts et belles lettres; salle de spectacle^ 
bibliothèque publique. — ^Divers commer- 
ces, et principalement celui des vins. — 
Patrie de Thistorien Guichenon, du bota- 
niste Dombey, et de notre illustre poète 
Lamartine. 

1 35 communes; 9 cantons, la Chapelle de 
Quîncer, Clunjsxxx la Grône (4,5oo habi- 
tans-, collège ; ancienne et célèbre abbaye), 
Saint-Gengoux4e-R(yyal (tanneries re- 
nommées), %ugnyy Maçon nord^ RJâcon 
sud, Tournus (tribunal de commerce ; 
collège; $,000 habitans), Tramajes. — 
ij3,4oo habitans. 

Vins de Mâcon^ de Pouillf^ de Tho- 
rinsj du Moulin-à^Vent, etc. 

A jRo/iuinécAe, mine de manganèse; car- 
rières de pierres et de marbre a Tournus. 

II. — Autun sur fArroux (rancienne 
Bibracté) , 9,900 h^itans.-^ous-préfec- 
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tare. Tribunal àe commerce et de pre- > 
mière instance, évêché, collège. — Anti- 
quités romaines. — Cathédrale gcdhique. 
Autun est la patrie de saint Germain , . 
évécjue de Paris au sixième siècle, du. 
président Jeannin, etc. 

84 communes; 8 canU)ns,^w^w7i, Cou* 
ches, ÉpînaCy Issf-rÈvê/jue^ Lucenay- 
VÊvêque^ Mesi^re, Montcenis (raines de 
houille , fonderies d'ancres et de canons , 
manufacture de cristaux), Saint-Léger- 
souS'Beuvray. — 80,400 habitans. 

m. — Châlons'Sur-Saône. — 12,000^ 
habitans. — ^Sous-préfecture. Tribunal cri- 
minel, tribunal ae commerce et de pre- 
mière instance, collège très-ancien, école 
de dessin , salle de spectacle , bibliothèque 

Çublique, 10,000 volumes. — Hôpital. — 
'onderie de fer. — Entrepôt des marchan- 
dises dirigées de la Méditerranée et de l'O- 
céan sur rintérieur de la France. — Beau 
quai. — Châlons, patrie de Saint Cézaire 
(470), de Pontus de Thiard, etc., et, 
plus récemment, de l'ingénieur Gauthey, 
qui a construit le canal du Centre, les 
quais deChâlons-sur-Saône, etc. 

i59 communes; 10 cantons, Buocf^ 

9- 
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Cha^T^ ( »»6oo habitans ) , Chdhms 
nord, Chalons smA ^ Givrjr (^,700 habi- 
tan»; hôpital; bon vin. — ^Carrière de pierre 
rottge Cl blanche) ; Mont-Saint-Fincent, 
SiUnP-Grermain du Plain, Saint-Martin 
en Bresse, Sennecej-le-Grand, Ferdun 
sur-le-Doubs. — 1 16,400 habitans. 
Saint-Brainy verrerie considérable. 

Vf.^^Charolles, sur TArconce; 3,5oo' 
habitans. •— Sous-préfeclure. Tribunal de 
commerce et de première instance, col- 
lège, hôpital.-^Bois, fer, charbon de ter- 
re. — Excellentes prairies, le long de l'Ar- 
conce et de la Guye.-^Beaucoup de forêts 
et d'ëtangs. — ^^Lè Charolais était jadis hé- 
rissé de châteaux-forts , presque tous dé- 
truits par ordre de Louis xi , ou durant les 
guerres civiles. 

i4s communes; i3 cantons, foi/r&o/î- 
Xanc;^(eaux minérales, — 2,400 habitans), 
Charolles, Chauf ailles (p^^'joo habitans), 
La Clairette , Digoin ( a,5oo habitans 5 
faïence. — Commerce de sel ) , Geugnon 
(forges),Mamg/ijr, Palinges, Paray, sur 
la Bourbînce ( ancien monastère; collège; 
3,000 habitans); SaintrBonnet-de-Joux^ 
Semur-en- BrionnaiSy Toulon-sur- ^r- 
roux. "^ iao,4oo habitans. 
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Vi'^Lùuhans , nw ta Seffle^ 3,fido hâ- 
bîtans. — Sôus- préfecture. Tribunal de 
cotnmerçe et de première instance; col- 
lège , hôpital. —Forges, fourtieanx. 

8!^ communes ; 8 cantons , Beaurepaire^ 
Cuiseaux^ Cuisery^ Louhans^ Mfoni^ 
pont 9 MorUret^ Pierre^ SainUGermaift' 
dUrBois. — 84)9oo habitans^ 



Département de V Yonne ^ efitiron 
34^9000 babitans. Cour royale et université 
de Paris, archevédbéàSens. Forêts, iSq, 
xs3 hectares^ vignes, ^,0^5 hectares. 

Habitans laboureurs et vignerons ; 
commerce en graii» de tente élpèce y 
bois, charbon de bois, chanvre, bestiautt , 
laines et surtout vins du pays. 

Rivière navigable : rj^o/i726.~OttAuxde 
Bourgogne , du NWemaii. —6 grandes 
routes royales et plusieurs dépanemên«* 
taies. 

— Grottes ^Arcy^ carrières de pierre 
de Omtamouœ , pierres lithographiques 
dé Thizr^ pierres a fusil rouges et noires 
de Ceritlj-j etc. 

S arrondissemens. I. Auxerre sur TYon- 
oe^ I a)OOohalMt«i»*--Pré(ecture« Tribunal 
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de commerce et de première iiutaniet ^1' 
ïége 9 jardin de botanique j bibliothèoue 
publique, ao,ooo volumes ; musée » Bel 
nôpital. — Cathédrale gothique. 

i3i communies ; i% cantons, Auxerre 
est , Auxerre ouest ; Chablis (sur le Se- 
rain; Tins. blancs renommés; %l^oo habi- 
tans ), Coulangela-Fineusej Coulange-^ 
sur-xonne^ Counon, Lisnjr'le-'Châtel, 
Saint-Florentin (aooo habitans), Saint- 
Sauveur-en-Puisaie, SeignelajTy Touejr^ 
(eaux minérales), 5aîn^-^nV ( aooo habi-^ 
tans) , p^ermenton (sur la Cure 5 a, 600 ha- 
bitans). '-— 109,400 habitans. 

II. AsJtaUon , ftur le Cousin ; 5,3oo ha-^ 
bitans. -^ Sous préfecture ; tribunal de 
commerce et de première instance , col- 
lège, bel hôpital , salle de spectacle. — 
Bous vins. — Patrie de Simon Val-Lam-* 
bert, médecin de Marguerite de France, 
fille de François i"; de Pierre Odebert^ 
président au parlement de Dijon, fon- 
dateur du collège et de Fhôpital aAvallon,. 
de Lazare Bocquillot, du général llabert» 

70 communes; 5 c^iMons ^ Avallonj 
Guillon , Isle-sur-Serin , Quarré - les- 
Tombent F^&^lajr (ancienne abbaye j- 
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confié en ifi46, où It deuxième^ croisade 
fut préchée par saint Bernard 5 patrie de. 
Théodore de Bèze , du lieutenant-général 
Deafournaux ). — 45,043 babitahs. 

Saint'Ldger-de^PoucheretetAnnouœy 
patries de Vaubanellki maréchal DaVoflSt. 

î 

ni. Joz^/ijsurrYoan^; 5,3oobabîtatis. 
Sous-préfecture. TribiUîaï de commerce et 
de première inst.5 collège; belles ca«^T»es. 

1 06 communes ; 9 cantons^ Aillaxit'Sur^ 
TholoTiy Bléneauj Briénon-rjri^he^ê- 
que sm l'Armançon ( aSoo habîtans )t^ 
Cerisiers , Charnjr^ Saint-Fargeau , sur 
le Loing ( aooo hal>itan&),^ Saint- Julien- 
du Sault ( a, 200 habitans ) , Joignj', 
P^illeneuve^le-Roi ( §,20oiibitans;. — 
84^000 habitans. 

V — Sens, §ur T Yonne, 8,700 habitans. 
— Sons-préfecture. Tribunal de commerce 
et de première instance, collège^ cathé- 
drale , ts^bliolhèque publique , 5,5oo vo- 
lumes. — Patrie du jurisconsulte Loyseau 
et du peintre Jean Cousin. 

90 communes -, 6 cantons , Cheroy , 
Pont-^r-JTonne y Sens notéjSms sud, 
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( Aooo habiuns ). — Bjy6\Q haèHant» 

V. — Tonnetre, sur TAraiaBeon } 4)^^^ 
habitans. -^ Sous^prëfeciUre. 'f riblinsl de 

Î>ren}èfe înstanoe^ ooMége, kôpiul} belto 
bntaine. 

6a eommanes } 5 eatitôiis, Ancf^le-- 
Franc i Cmzy - le - ChdfJel , Ftognf^ 
lfofer$ , sur le Seraîii ( cellëge ; environ 
aooo habitans ) \ Tonnerre. — 4S>^^ 
habitans. 

A jSnsy^ pierre stataaire; truffes à 
Chdtet-Gêrard. 



FRAIfCBE-COMTÉ, 

TROIS DÉPARTBMENS. 

Dëpartem^it duDoM^^, environ i54»3oo 
hâbîtans. — Cour royale» acadëmie, ar- 
chevêché , é|[lise consistoi-iale rëformëe ^ 
synagogue juive à Besançon. — "Pays de 
montagnes; forêts, x30|3i2 hectares; 
vignes, 8,5oo hectares. 

Habhans laboureurs , ptstçars , vigse- 
tons etMMuiÊictaâec».— •&£« ftovêgfriei 
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&çoh de Gruyère, grande manii&ctare 
d^norlogerie ( environ n5,ooo montres 
par an J^ 79 tanneries , plusieurs papete- 
ries^ etc. — Mines de fer, forges et four- 
neaux -, nombreuses carrières de pierre 
de taille ; plâtrières et marniè;*es , etc. 

Rivière navigable , Iç Doubs. — Canal 
du Rhône au Rhin. — %Z grandes routes^ 
5 royales et 18 départementales. 

4 arrondissemens. — ^I. Besançon sur le 
Doubs ; 39,000 habitans.-^Préfecture. Ar- 
chevêché , cour royale , tribunal de com- 
merce et de première instance , acadé- 
mie universitaire, collège royal, cabinet 
d'histoire naturelle, musée , bibliothèque 
publique, 55,ooo volumes^ académie 
royale des sciences ^ beltes lettres et art&j 
école de médecine, institution de sourds^ 
muets, salle de spectacle^ forte citadelle^ 
patrie du cardinal Granvelle , du méde- 
cin et historien J. J. Chifïlet, de ftlillot, 
de Joseph Durand , de Tacadémicien 
Suard, de Charles Nodier, dfu général 
Pajol J du maréchal Moncey. 

%o% communes \ 8 cantons , Amancey^ 
Avdeuœ ( source aeau salée), Besançon^ 
nord 9 JBescmçên sud , Boumèits ^ 
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Marchaux ^ Omans (snr la Loue ; 3ooo 
habitans; population très -laborieuse ), 
Quingejr ( sur la Loue ; grottes d'Os* 
selles 5 patrie du pape Calixte m. ) — 
93,600 habitans. 

n. — Baumes-4eS'Dames\ a,3oo ha- 
bitans. — Sous-préfecture. Tribunal de 
première inslance. — Riche carrière de 
plâtre. — (Eajux minérales à Guillon.) 

187 communes; 7 cantons, Baumes y 
Clervati VUt-surAe-Douhs ^ Pierrç-- 
Fontaine^ Rougemont, Roulafis-d'Ê^ 
gUse^ yercel. — 61, aoo habitans» 

in. — Montbéliardy sur TÂllan erla 
Luzine;496oohabitans.— -Sous-préfecture. 
Bibliothèque publique de 10,000 volu- 
mes. — Patrie de Cuvier. 

i6a comtiiunes; 7 cantons, Audifi" 
courty Blamont^ Montbéliard^ Maiche, 
Pont-de-Roide^ leRussey^Saint-Hippo^ 
Ijte (mines de fer). — 52,700 habitans. 

IV. — Pontarlier, sur le Doubs; 
4)500 habitans^ -^Sous-préfecture. Tri:* 
bunal de première instance. 
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Population industrieuse, ff^J^à corn*- 
merce avec la Suisse. 

89 communes; 5 cantons, Levier j 
Mont'Benoît^ Morteau^ Mouthe^ Pon^ 
tarliér. — 46^700 haBitans. ' 



Dé{»rtement du Jwm, environ 3 10,000 
habit. — Gofu» royale et académie de Be- 
sançon, ëvéchéà SaînI-Claude. — Forêts, 
i4o,95û hectares; vignesVi6,o6o hectares. 

Population industrieuse. Bois de sa- 
pin, bois de marine, charpente, merrains; 
tournerie de Stùn^Clande \ horlogerie 
de Morez et de Foncine\ tanneries, fro- 
mageries ;))eau marbre , meules de moulin 
àMoîssey, plâtre et albâtre, etc., travail 
de pierres fines et de strass aux Melunes 
et à Septmoncely arrondissepient de 
Saint-Claude. Vins blancs d'Arbois, de 
ChâteauChâlons et de l'Etoile. 
' Rivières navigables, T////!, IçVoubSj la 
Loue. — ^Le canal du Rhône au Rhin.— 3o 
grandes routes royales oudépartementales. 

4arrondissemens. — I. Lons^le-SauU 
nier, sur laVallière; 7, 800 hs^itans*— Pré- 
fecture. Cour criminelle, tribunal decom* 



Digitized by VjOOQIC 



mercë 6t ûé premièr^e instance, collège , 
salle de spectacle, bibliothéaue publique/ 
10,000 volumes{ musée d antiques. -— 
sources d'eau salée. — Patrie do^géuéral 
Lecourùe. 

218 communes ; 1 1 cantons, jirinthod, 
Beaufort , Bletterans , Ctairvoua: j 
Conliége ^ Lans^l&Saubûer , Orgelet , 
( ft^Soo nabitans), Saint Afmmr^ (eolléfe; 
carrièrt de marbre; s,6oo babitans )« 
Saint- Julien^ SeUièrBS ^ flatteur. «^ 
io8,goo habitais. 

n. ^-^Dôlêj sur le Dottbs; 9,800 babi- 
tans. -— Sous préfectute. Tribunal de com- 
merce et de première instance, collège, 
bibliothèque publique , 10,000 volumes j 
école de dessin , nelles prisons y Hôtel- 
Dieu , hôpital général j carrières de 
marbre à Audeuinge , Damparis et 
Sampans ; mines de fer à Romangei , 
eaut minérales à Jouke , carrières de 
meules i Ménotey et à Moissy^. 

14 1 communes; 9 cantons, Chanmei^ 
gYy Chatissin, Chemin^ Dampiem ^ 
Ikie , Géndrey , Mont^Barrey . MotU^ 
tUngn ï^ktfhfi.^ 7-I960O habitons. 
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III. — Polignf^ sous-prëfectare ^ 6,600 
habitans. Collège; patrie du fameux Coi- 
tier , médecin de Louis XL 

1 55 communes; ^ cantons, jirboîs j 
sur la Cuizance^ T vignobles renommés \ 
tribunal de première instance^ collège; 
6,400 habitans ;' patrie des généraux P^ 
cÀ£^rueetDelort)i Champagnolle (a,5oo 
habitans), Nozero^ , les Planches j Sa- 
lins (sur la Furieuse; salines royales; 
commerce cçnsidérable de bois de sapin , 
de chêne, etc.— Carrière abondante de 
gjpse et de plâtre. — • Bons vins rouges , 
principalement ceux du canton des uir^ 
sures. — Collège , bibliothèque publique, 
4600 volumes. — Forts Belin et Saint-An- 
dré. — 7000 habitans. — Patrie de l'abbé 
d'Olivet etdu médecin Xavier Girod, quia 
introduitl'inoculation enFrancbe Comté.)^ 
yUierS'Farlaj. — 75,500 habitans. 

IV. — Saint-Claude^ sur la Bienno 
5,600 habitans.— Sous-préfecture. Tribu- 
nal de preaaîère instance. — Belle cathé- 
drale. — Patrie des Dunod. 

^ • 

81 communes ; 5 cantons , lea SoU'^ 
choux ( 9000 habitans ) , Saint-Claude^ 
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Moirans , Morez , Saint Laurent, i- 
53,200 habitans. 



Département de la Haute-Saône — 
Environ 338,000 habitan» — Cour royale, 
académie et diocèse de Besançon 5 syna- 
gogues dlsfaëlites à Luxeuil , Gray, Ve- 
sonl. — Forêts, i55,i87 hectares 5 vignes, 
12,600 hectares. 

Habitans laboureurs , vignerons et ma- 
nufacturiers. — Terres fécondes en grains; 
minerai de fer, houille, ( à GouhenanSj 
Bonchamp, Gémonval^ etc.) Besm granit 
à Mélisej^ à Château-Lambert , à Pres- 
se*^ manganèse; meules à aiguiser de 4Se//e.r. 
Beaucoup de forges, manufactures di- 
verses, 4^0 moulins à farine, presque 
autant de moulins à huile , à foulon , etc. 
Belles papeteries, entre autres celles de^ 
Bresson^ pour les papiers vélins. — Vins 
de Chariezy Quincey^ Monteuil^ Cham- 
pliite , etc. Sources salées à Saulnot , à 
Scef-sur-Saône. — Eaux thermales à 
Luxeuil. 

Rivière navigable, la Saône. — i5 
grandes routes royales et départemen- 
tales. 
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3 arrondissemens. — I. Vesoul , sur 
le Druçeon, 5,3oo babitans, préfecture, 
cour criminelle , tribunaf de première in- 
stance, collège, bibliothèque publique, 
a 1,000 volumes; belle caserne de cava- 
Jerie, hospices civil et militaire ^ eaux mi- 
nérales aux Rèpes. 

ai a communes; lo cantons, Amance 
(carrière de sable blanc qui alimente les 
verreries des Vosges et de la Haute- 
Saône ) , Combeau - Fontaine , Jussejr 
(a,6oo habitans), Montôoson, Noroj^ 
V Archevêque y Port-sur-Saône (.2,000 
habitans), Rioz^ Soej-sur-Saône^ Ve- 
soûl, yitrej. — 112,900 habitans. 

IL G^ra/, 5,000 habitans. — Sous-préfec- 
ture. Tribunalde commerce et de première 
instance, collège, bibliothèque publique, 
4)000 volumes. — Caserne de cavalerie. 
—Commerce varié et considérable. 

i65 communes; 8 cantons, Autrey, 
ChampUtte (3,4oo habitans) ^Dampierre- 
sur-Salon y Frène-Saint-MamèSy Grajr^ 
Gy (^,700 habitans), Mamajr^ Pesmes. 
pi^ Sè^aoo habitans. 
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III.— iwe, sur rOgnon (autrefois célè- 
bre abbaye de bénédictins, dont Tabbé 
portait le titre de prince d'empire). — 
Sous- préfecture. Tribunal de première 
ipstancQ} collège. — 2,800 babitaûs^. 

196 communes; ko cantons, Champa-- 

Snejr (3, 000 habitans), Faucogney près 
e la Voivre (mines de fer ) , Héricourt 
sur la Lizère (2,700 habitans; ville manu- 
facturière)^ LurCy Luxeuil^ près du Breu- 
chin (ancien monastère, collège, eaux 
minérales; 3,4oo habitans), Metisey^ sur 
rOgnon (fromages de Servance; belle 
carrière de granit; 2,000 habitans), SainU 
Loup^ sûr FAngronne, (grand commerce 
d'eau de cerises; nombreuses fabriques 
de chapeaux de paille; 2,600 habitans ),. 
Saulx^ f^ausfillers ^ Fillersexel. — 
137,600 habitans. 



For. 
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Louis-Ie-Débonnaire; abolition de la Loi 




Gcmbette. 


28 


Lothaire et Charles-Ie-Ghanve; bataille 




de Fontenay. Assemblée de Kiersi-sur- 




Oise. Féodalité. 


29 


Royaumes de Bourgc^ne cisjurane et de 




Bourgogne ^t|;ansjurane. Royaume 




d'Arles. 


3i 


JDirers usages. 


32 



TROISIEME ÉPOQUE. 
La Bourgogne tons les dact bénéficiairet (88o-io3a). 

j|ichard-le-Justicier. Ses guerres contre 
Boson et contre £udes, comte de Paris» 
Yicloiret sur les Normands. 87 

Raoul. Giselbert. Hugues-le-Noîr et Hu- 
gues ^ Je ¥, Grand. Otton» Henri-le-» 
Grand. ^ 38 

J^aFrailclie^Gomté i cette é|H>i{ne. Otton- 
Guillaume; Je roi Rcèert. Guerre de 

r Bourgogne. 4^ 
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Famint et peite* 43 

Ij;norance et barbarie. ,4^ 

Q9ATBlàlIB iPOQUE. 

La Bourgogne dadi^piâf !• f ons Us dact de Ik première 
race royale (io3a-i36i). La Francbe-CoQHé peadant 
le mime tempe* 

PBXHIÈIVE SECTlOir. 

h9 dvché de Bourgogne de io3a à i33o. 

Se la pairie. 4? 
Robert-le-Vieux. Ses guerref j ses crimes; 

sa fin tragique* 49 

Hugues I. Son abdication* 5o 

Eudes I. Croisades, 5i 

Hugues II le Pacifique. id» 

Eudes II. Itt 

Hugues m. Origine des comoHiBet. ^ 53 
Cruautés sous préte&ted^kérësie. ¥ii^^ 

biuunres. 58 
Eudes III. Les ^eigMeoos de^ei^j séné^ 

diaux de Bourgogne. i 6i 
Hugues IT. Pasloui^eiiuc* tUmmAg^-J^é 

GiOke.IiiitîtatimtebMUîi. 63 
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Robert lu Expédition en Italie. Fréqntas 

cbangemens dans la monnaie. 64 

Hugues y. Abolition des Templiers. 65 

La trêve de iDIeu. Lia quarantaine le Roi. 66 

Eudes IV. 6f 



^. DBUXIÈHB SECtiOtr. 

La Franche-Comté de «037 II i35o 

^ Mort d'Otton - Guillaume. Renancf f. 
Guillaumo 11 ; ses fils Ëtknne y Gni et 

Raimond. 68 

Renaud 11 ; GuiUasmc m i GaillannÉe rr. 70 

^ Renaud m ; sa puissance. id. 

Béatrix i ; Frédério-Barberousse. 5 1 
Otton i; Béatrix u; Otton h^ guerres 

cruelles. * jj 
Otton irï; Alix; Haguei de Cbàloos) Ot- 

^ ton IV. 74 

Robert ; Jeanne x ; Jeanne m M»dt$ iv. yS 
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TROISIÈME SÈCTIOX: 

DepQÎt la reanîon da comté de Bourgogae an dàcbé , 
jnsqu'à la mort de Philippe de KottTrt (iî3o-i36i). 
Divers usages. 

Eudes IV ; ses guerres. -56 
Philippe de Rourre. Les Anglais en Bour- 
gogne. Combat de Brion-sur-Qurce. 
Traité de Guillon. Mort de Philippe. 77 
Divers usages. Revenus des ducs de Bour- 
gogne; leurs résidences. 79 
Etat du commerce. Juifs et Lombards. 82 
Lépreux ; hôpitaux ; monastères. 85 
Elât des années* Instruction publique. 89 

CINQUIÈME ÉPOQUE. 

La Bourgogne et la Franche-Comté sons les dacs de U 
seconde race royale ( i36fx477}* 

PREXlâRE SEGTIOir. 

Philippe-le-Hardi et Jean-Sans-Pttir. 

Séparation momentanée de la Franche* 
Comté et du duché de Bourgogne. 91 
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Philîppe-Ie-Hârdi , investi du âôclié de 

Bour-gogne , par son père le roi Jean. 9a 

Guerres contre les Anglais et les grande* 
compagnies. id* 

Mariage de Philippe et de Marguerite de 
Brabant ; réunion nouvelle de la Fran- 
che-Comté à la Bourgogne. g3 

Expédition de Hongrie. 94 

Mort de Philippe; ses ôeUm , sa magnifia 
cence , son amour pour les lettres , etc. id. 

Jean-Sans-Peur, Ordonnance de Mont- 
Réal. Meurtre dû duc d'Orléans. Le 
corde li'rr Jean Petit. .99 

Bourguignons et Armagnacs. Bataille 
d'Aziticourt— Assasinat de Jean-Sans- 
Peur au ponC'de Montereau. 100 

DBtJXliMB aicTioif. 

Pbilîppe-le-Boii et Cbarl«t-1«-Tcnitfrair« (i4'9*>477)* 

Traité de Troyes. 102 

Guerres des Bourguignons et des Anglais 
contre les Français — Combats de Gra- 
vant, deYer-neuil, etc. — Congrès 
d'Arras. îd. 

Famine , ravages des Ecorcheurs. io5 

Mort de Philippe-Ie-Bon — Sa géné- 
rosité| sa puissance. Iq6 

10. 
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-^ 174 -^ 

Ordre de la toison d'or; jeux de Tare et 
ie rafbdl^te. Unitersité de Dèle. 107 

Coutumes divises. La Mfere-Fôllc, éld 109 

Gharles-le-Téméraire^ ses guerres avec li 
roi de^-Francei les Gantois ^ les IM^ 
geoîs, le doc de Lorraine, les Soisses. 
— Sa mort. it3 

Dtfs Etats de Bourgogne foos les ducs 
de la' seconde race. tiS 

anuÈxs ÉPÔQtjfE. 

Lt Bourgogne et la Franclie-Comt^ cfe^k là rëimioii da 
Dachtf à la conrowity josfa'à la xëBnJmi àa comté. 

PBIlUÊaS MKTK^» 

Depuis la rt'anion àa éndaé iuaqa^ati traita àe neatrâlité 
pour les deux Bourgognes ( i477-i52a}« 

La Bourgogne réunie à la France.—' In- 
trigues de Louis XI. Mariage de Marie 
de Bourgogne et de Maximilîén d'Au- 
triche 1 16 

Guerre de Franche -Comté. — Siège? 
de DôIe. — Louis xi à Dijon» 118 

Parlemens de Bourgogne et dé Fraiiche-^ 
Comté. 120 

Paix d'Arras. Marguerite d'Autriche ^ 
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fiancée au âanpbin Giarles. Mariage 
rompu. Franche-Comté rendue à FAu» 
triche. «*» 

La Bourgogne sons Louis xii. Siège de 
Dijon par les Suisses. '^ 

Traité 4ft Mutralité peur les deux Bonr- 
gognes. 

niXJXI&XS SECTION. 



nS 



Depuis la conclasîon da traite de nentralîW en ^S»^ 
ja8C(a*2i ta ruptnre en i636* 

La Franche-Comté paisible sous Charles- 
Qnint , Philippe ii et Philippe m. id. 

Traité de Madrid. Les Etat» de Bourgo- 
gne et d'Auxonne refusent de s'y sou- 
mettre. ; »^ 

Guerres, de religion en Bourgogne. T^ 
vastations. Etat de U jjrovmce sous 
Charles ix , Henri m et Henri iv. Des- 
truction de la ligue. Journée de Fon- 
taine-Française. Henri iv à Dijon. 1 27 

Sédition de cette ville en i63o. i34 

Griefs de la France contre le gouverne- 
ment de Franche-Comté. Rupture du 
traité de neutralité. >^5 
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TRpisiÂHE sEcnoir^ 

Depuis la raptnre da traite de neutralité jusqu'à la ren- 
nion de la Franche-Comté au royaume de FimiMCy en 
1478. 

Guerre en Franche - Comté. Siège de 
Dôle , de Yerclua , de Hirebeau , ^ 
Saint-Jean-de-Lône. 1 36 

Guerre, peste et famine en Franche- 
Comté. 1 37 

Renouvellement du traité de neutralité. 1 38 

Première conquête de la Franche-Comté 
paf Louis xiY. 139 

Deuxième conquête. Réunion. Abolitioa 
des Etats de )a province. i4<' 

PRÉCIS GÉOGRAPHIQUE. l43 

Département de TÀîn. i44 

de la Côte-J'Or. i47 

— .i. de Sâône-el- Loire. i5i 

de T Yonne. * i55 

-~ — du t)oubs. i58 

" ■ du Jura. 161 

de la Haute-Saône» 164 

FI5 DE LÀ TABLE. 



Imprimerie de A. Belin , me Sainte- Anne , n. 55. 
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On trowe chen le même libraire les cuivrages 
suwans du même auteur. 



Abrégé de THistoire générale des temps moderne^ » 
• 2 Tol. iii-8. 

Analyse et extraits des discours de Gîcéron*, vol. 
in-iQ. 

iderriy des discours de Déniosthène, i vol. în-12. 
Idem, des chefs-d'œuvre de Téloquence française , 
I vol. in 13. 

Satires et épitres dHorace , traduites en vers fran- 
çais, texie en regard avec des notes , a vol. in-i& 

Traduction de Florus , i vol. m-8. 
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ON TROUVE Ca£Z LE «ÊME LIBRAIRE : 

Ahnanach des villes et des campagnes pour ï834j 
I joli voL in-i8. Prix br. ...,,... , 3o c. 

Alphabet et premier livre de lecture, i vol. in-iS 
de io8 pages. Prix br 3o c 

— Tableaux de lecture extraits du même. i6 feuilles 
couronne collée... •• i fr, 5o c 

Arithmétique {petite^ raisonnée^ par M. Vernie r 
1 vol. iu-i8. Prix cart. .•,.•... 60 c 

Catéchisme (petit) historique de Fleury, i vol. 
in-i8. Prix broché a5 c 

Cours de dessin industriel, par Norman t fils. tJn 
atlas et î vol. in-S". Prix 18 fr. 

Cours élémentaire d'Agriculture j par M. Raspaiï. 
5vol. in-ï8. Prix br. 3 fr. 

Cours méthodique de Dessin linéaire j par M. La- 
motte. I vol. in-8° et un atlas de 19 planches 
demi-jésuâ. Prix br, • 5 fr. 

Exercices de dessin linéaire, j^ar Bouillon , 4 ^^~ 
hier s in-f». Prix de chaque cahier , 2 fr. 

Grammaire française des comtiiençans , par A. Bon- 
naire. i vol. in-i3. Prix cart i fr. ao c. 

— y^i/%<; delamème, i vol. iu-12. Prix cart. 60 c. 

— Cours de thèmes , ou nouveaux exercices d'ortho- 
graphe j de syntaxe , d'analyse et de ponctuation , 
par le même, i vol. in- 12. Prix cart... 1 fr. 20 c 

Corr/ji^é' des mêmes, i vol. in-ia. Pr. br. i fr. a5c. 

Géographie moderne [petite), par M. Ansart. 
I vol. in-18 de 2Sq pages. Prix cart. . ... ... 7$ c. 

Géographie [petite) ancienne, par De Blignières. 
I vol. ia-ib. Prix cart .,*. »;5 c. 

Histoire de France , par madame L. de Saint-Ouen. 
1 fort vol. in-18. Prix br. » -;5 c. 

Physique {petite) du Globe ^ par M Saîgey. 2 vol. 
in- 18. Prix br. 1 fr. 5o c 

Problèmes d'arithmétique et exercices de calcul ^ 
par M, Saigey. i vol. in-18. Prix br. ...... . ^5 c. 

Robinson dans son tic. i vol. in-18. Pr. cart.. . (jo c. 
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